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INTRODUCTION. 



j ■ -* . 1 



: .'} ' . i 



u: /(. 



V. ,' :ti 



\ Pendant que j'écrivais' le récit de la grande 

entreprise d'AsTORiA Q, j'étais dans Thabitude 



^ (*) Voir l'ouvrage pubUe par Washington Irwing , 

sous le titre diAstoria ou Voyage par delà les montagnes 
A Rocheuses , et dont celui-ci est en quelque ^ sôrtfe la tbnti- 

":v nuâtipii. , ; , i . ( ^T^ ite TT; )j 
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II INTRODUCTION. 

de rechercher toutes les informations orales ^ rela- 
tives à ce sujet. Nulle part je ne recueillis des ren- 
seignements plus intéressants qu'à la table de 
M. John-Jacob Astor, qui, en sa qualité de patriar- 
phe du commerce des pelleteries dans les États- 
Unis, avait habituellement pour convives divers 
individus à la vie aventureuse : quelques uns 
avaient pris p^rt à son importante entreprise; 
d'aptce^ avaient fait partie des expéditions aux 
montagnes Rocheiises et aux eaux de la Colombie. 
Parmi ces personnages, il en est un qui me plut 
liinguliéremeiit : c'était le capitaine Bonne ville, au 
service des Éiats-Upis, qui , dans le cours de ses 
excursions lointaines, avait étrangepient réuni 
dans sa personne le triple caractère de trappeur, 
de chasseur et de guerrier. Comme ses expéditions 
et ses aventures forment le sujet principal de ce 
livre, on nous pardonnera de donner sur lui quel- 
ques détails biographiques. 
.. ^e |C^itaine ;Bonneville est d'origine français^; 
son père éiait un vieil et digne émigré qui /il y a 
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bien de$ anoées^: vînt daii$ q^|)#iy^.§t(l}\?, sajf^ai- 
deitce à New-Yoric).,Ott te iîfpré$eDrf0 loonioifl un 
homme peu propre au^x calculs, soiîdidès diunè sd^ 
diétéd!argent^ inais doué d^un ioaractére faeurâuid^ 
d'une imagination riante et d'un cœiir dimple^ dons 
précieux^ le fortifiaient contrelies frouéments^et 
les vicissitudes de la vie* C'était un homme iostFoit^ 

#ippné poMirMfilfi^wques ropdernes. §a WWiotii^Q- 
j^e ét^it.son ÉljfSjtie; uii^ fois plongé dat^s Ut lec- 
liIff^tleYplt^re^ 4e Corneille, j^Racin^ipudejsçsu 
4Uteur an^^ favori^ ^hakfipfsar^^ il oul))i^^i, |^ 
mooda çt twi^ $©5 intérêt?^ On le voyaîi: sauvis^f^, 
j[;élé,.aawi^t*8 l'pn de3.^lH'eaidpii^iP?W^Wj QP 
«0U& le poriûluiB de;r^Uw;l^aintTPaul dans Bfç^t^r 
W«y,latâtt3dé<x)iuverte, fion»«Mp!eflUià^tftd(e.|#i„ 
^s |p.Qii«:fu^;sUr , ta page;rie; ^pivjiyri^i ,fj; soUja^ 
tout €«jkj|èreKai)»piWîe >«iu p^mtdi^..;P>perfi^y0iy m 
Je pastsage Aj la fpuje, i>ija fuit^iî Jii iw>p$v r, in, 

Le capitaine Bonneville, comRïè.xJn: je mwt^, 
a hérité d'uneiporti^n.dela bonhomie^de spn!{i4re , 
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W IWIlODUCTiO*. 

(étde''^oto^ifelagiWnidti îttfiii-efe6Îdiuïat*é'}' bWh^'^titî 
eet^Jd«rniè**éî fôfcttltë ait éi!!^, ^e^ltri, àîëcipuy^ 

>Wèst**Poîriè/ioi* il 1 se^distinguai; . puîsî ^Ireiiibraséa 
.la .profession^, d^nariucs.^ c)ualt a! ccfktinité - dfi 

çâtiténné daiiS rfïtet*s^^pôsf!è& de i-Oiim. -iAAÏ ëtft 
des ^rèlàtîoWà^ ^fréquentes -aV^ /4ci^Jimé«lhtffl* 

îiiers du désert. té^^eîé'dèattit^^^fëttMeâ'tUilettà 
1ë t^lëM^ ^ù'îfe'luî fiVënt <ie mà^^ep iti^gftîfi^es 
]^ëgi*^s n4É«i fehc'ôrfeexplwié«é','ptoduî«hi^^ 
'toe i«nipr08feioii«l vîvé,^i'tJh«eeX|>édllidà5atix mok- 
fàgne^îtocheusês devint' te^ë^îr lerphiW ^ïtleift^ t^^ 
sbnèoetir, etiane ëntï^Qpi^ise'a^âint ji^ui* i)lit^'ie^ 
plorer ém iëvtiVoï^ës Viei^ge^, b principal ©^jèt 
(k '8ôn 'kmbidon. ' : ... <k i.ioîn,. 

* ij^ii'^ff pki it donttâ aln^lrôV^Jdmiftf^'db sès^pën- 
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rif«K090GllDN. V 

sëtts* lesliprppQittîcmS'déilaïvéBèké pratiK{uev:i^{>nèp 
Si être mis an faUdetoàt^oé qùWigfeatt'uDeièxour'r 
sion ocâriméneiale ^par . dfôlàitles • îmiMla^ne&^ > âlusâ 
l^ç^ià.UjnitirèfffëBcbèu jKroiAi]^ Hncôfagé et<{6( 
apprimvdr ^n èKp^lrdni;par 1« m^ôr^gëiiéifal i^ 
ohpfï^ ami l^effk^ ^'tlik>de cikiaGibinèr l'ui^Ut^fiun 
faKque ahreeî&es pnoi9^s^^|)aPtiimtier$; efide'i^iwJ^ 
lir des renseignements statistiques,: poit|* Wieiiméf 
tirï9 de \art^^im^isii»>les^<»itthéra;e^ Ibsntribus 
sait viager ^ulU Iiul £^rd(Vfiitu t dfe ;vi^iter; dans la «(H^rs 
deîsés'TpfqgB8U'>f. îi; /r . .ic :i; '.-,: •>} ;. .'; Jwi; .cî 
il oe nB9Éak/pltt6^iàr r^gaxtd du firojJai/C^jéri.dlti 
ç^pdtdi^é^'jqpi'àitésaudre'lY^queaticai des Foks; et 
moyeps. L'expéditûon nééesailait uiie tnise de fonds 
dé pluëoiins^ BiilUèrs jl& 4citteins^ égffa.^<^ ^Hs^al^ 
ppur. iWi^l^ià q\ii:ih'9^, h:f\m t^ouVjept, d'a^tre 
fiifHtol iiw;.flohi épé^. iSéjMt^iu toutefioMipar qW 
espotlvopkiîôtre, apanage dès t^mpérfcrowt* ^wh- 
guins^liiise nendit àNewr-York, 00 ya^l^.'fopf 
de la spôoiilalion iwériiîaine , où il = y a ) twgwrfe 
des (imàs ^pouis Xt^xé^nliouL 4^, toMStjJpSijîiflâflts, 
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n ITinODUCTION. 

quelc^ue extraTagauls et chimériques qu'ils puia^ 
sent être. Là ti eut ie iionfaair de renccmtrer un 
homme riche.et infkièni^. ion camarade diélndeét 
son ami d'enCanoe. Ce diarnier s'inléEetta au pnc^ 
du capittipe, le présenta àdes négociants de sa coa*- 
naissance; et bienl6t se forma une assôcîatioqqtti 
fournit lesTonds nécessaires pour mettre /à CKitcNJH 
tioa son projet. » 

L'un de& membres de cette association ^ dont: la 
coopération fut la plusf efficace^ futM.iAlfnçd Se^ 
ton qui^ fort jeune encoi^, avait accoippagné Tune 
des expéditions enVoyées par M. Asior à ses ëta- 
blissements de oamiperce sur la Colombie, et s-é-* 
tait distingué par son activité et son coiirtige., dans 
l'un des postes intérieurs* M.Seton était l'un: des 
jeunes Américains qqi se trouvaient 4 Asl04?ia lor$ 
de sa reddition aux Anglais, et qui manîfestérfiit 
tant de douleur et d'indignation en voyanit abattre 
le pdvillon de leur patrie. L'esjioir de voir les cout 
leurg nationales flotter deredfief sur les rives de ia 
Colombie fut peut-être l'un dés motifs qui l'en- 
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iKTaopucTiON. .vu 

gagnent à entrer dans ; l'entreprise actuelle. 

Ainsi appuyé et pourra, le capUaii^ jftoimeville 
enlrqaritSQuei^péiiiHion dan^ les ^égions.d(e TOueçt, 
et ne tarda pas à franchir les mo9(agae3,Iiochea- 
s^s^ D^s .apnées s'écoul^rpn^, etjl ue revenait pas. 
JLe «terme de son congé étoH^piré, eJ^Ton n'avait 
auctune nouvelle de Ipi au ^u^rtiêr général de Wa- 
3hlngt(»i. On le regarda conime mort ou* défini tive- 
ment perdy^ et soq pom fut rqyé du coplrole; ^e 
l'armée^ 

Ce fut dapp l'automne de. 1^35, à la camppgne 
de M* Johnr Jacpb Astor, à Hellgate , que je vis , 
pour te première foi? , le capitaine BonneviUe, Il 
^it alors de retour , après une résidence de plus 
de trob ans danjs les ii^onteigne?, et se rendait au 
quartier général, dan§ TiBspQir d être rëiqtégré au 
service. Autant que je pus l'apprendie, sesexcur- 
»i0m dans 1^ désert, ^ elles avaient satisfait sa cu- 
riosité et ^a passion pour les aventures, n'avaient 
pas beaucoup amélioré sa position pécuniaire. Il 
«'était livre à ses prédilections; et c'était tout. En 
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tT^ niai, il était trop'frâii<c[ avait l'ame trop- mili*- 
taire et* aVait tr6p bërité du cafaiotèt^detsimipère, 
poiM^ néîtè qu'an trappeirtr cateôlM^éHir oài oop tlrar 
fiqùattthéurèuxf. ■ î -■ • î ; - ' 

Il y avait dans la pUy^iônotafiie du c^rpitaîné^el- 
qu<é éhosfe (^tii me pré^îh* ert ^ faveuf/ Il-étaît de 
nKyyenne taiUe, bietl fait et tiieii propcM^ticAméjet 
soti Uniftdphié dé coupie étt^ngèrè, *qul ava^î^ Kldjà 
fait un long'seryliîte/lui «bMiait uh alH^otjfiptttKl». 
Sa physionomie franche , ouverte et engagedMe, 
brunie pai^ le sôleîl , avait une expressloii fran- 
çaise. Ses yeux ëtaîeilt- beaux et iioii»Sv «on finnit 
liant; quand îl avait son chapeau j oneindit up 
homme dans tei joyeuse primeur de lu vîë j iMlfs, 
dès qu'il se découvrait, la 'place laissée ohauvèsùr 
sa tête le faisait croire plus vieux cpi\\ tie Tétiit 
e^tivement. . • ;.;.'. 

Goèfvme,' à cette époque, tout ce qui se ritta^hait 
aUx lointaines régions de l'Ouest ex:ii«'ail vfVement 
ma curiosité, je lui fis de nombreuses questionis. 
Ten obtins un grand nombre de décàîls curieux, 
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oooifaumqaé^: Mve^î. ui^ ravfi mélange 4e modestie 
Qlde fraiiicbi9e> d'un ajft* srff^ble et^d'un ton de vojjç 
flt^iifi de d^ucQur^ qui c^nti^staiept singu|ièren;ient 
ayçc la.BaUvftge/^t/ souvent' ^efFrayante nature du 

dlfique et dpuX qu'on avait; devant soi fjit le hè- 
re^ de^;^c^e$ teir^^les qu'il racontait., 

TtTQi^ ou quatre mois, plus tî^rd^ me trouvant à 
Wa3hjiç^t^n, j'y rencontrai de nouveau le capi- 
taine qpi . poursAiitait IjB tardif règlement de son 
Affï^r^^Ui mini$t,ére die; la guerre. Je le trouvai logé 
^ViQC;i|^; digne compagif^oQ d'armes, un m^yor de 
i'4irmée amériqaine;, là il écrivait su^^^ne table 
iCouvQxt^ de pc^piefsi et d^ cartes ^ au centjre d'une 
vaate eh.aa^re;de ;C4$^a# ,>fanta|Sitiquement déco- 
llée ^d'armes in4ien,aeS|,4e .t^*qphées, de costumes 
de guerre, de peaux, de, divers unifljaiitx, sauvages , 
et tapissée de tableaux de jeft^x et 4e;.çiérém9ni^s 
lindîpni^:/ . ainsi que; d* mèp^s dfe: gij^erre et de 
chasse^) ëil Aitibmot^.le^Qapitdin^f^h^ilQb^it à .^ dis- 
traîne^ .par le métier d'auteui^^td^ l'ennui de ses dé- 
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t lÀrtàoDucTioi^;' 

marches aiiprés! des autorités officlellèâi^ vecopîâitt 
èi dévelopipant ses notés dé voyages ,î^t traçant 
les cartes deë rêgieyils qu'il avait ejtplorëesk En te 
Voyartl aésis à cette tablé, dàrnsf ce cnrîeilx ap|)àr- 
tertient, et contemplatit cette têt« haute ei chs(i|t€ 
empreinte d^un caf^actère étrâhgeii*, je liie rappelais 
involontairement Ttiùddces anciens pdrtraits d'au- 
teurs que j'aVais vii^ dans de Vieux livrés espËigdols. 

Le résultat de ses travaux fu( un tolumirietrk 
manuscrit qu'il mit, plus tard, à ma disposition, 
])our en préparer la publication et la 'mettre sods 
les yeux du public. Je te trouvai rempli d'intéres- 
sants détails Sur la vie des montagnes et sur tes 
castes et le^ races étranges d'hommes rouges et 
blancs chez lesquelles il avait séjourné. Le tout 
portait l'empreinte de son caractère, de sa bon- 
homie , de sa bienveillance et de son amour pas- 
sionné pour le grand et le beau. 

Ce manuscrit a formé la base de l'ouvrage qu'on 
va lire. J^ ^i enti*emété, çà et là^ des faits et des 
détails pris à diverses sources , surtout dans les 
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INTaODUCTIOW. XI 

conversations et les journaux de quelques uns des 
compagnons ,du capitaine qui ont figuré dan» 

les scènes qu'il décrit. Je lui ai aussi donné le ton 
et la couleur que m'ont suggérés mes observations 
personnelles durant une excursion dans le terri- 
toire indien y par delà les limites de la civilisation. 
Toutefois, commue je l'ai déjà dit, l'ouvrage n'est, 
en substance, que la narration du digne capitaine, 
et les expressions elles-mêmes sont les siennes, 
à peu d'exception$ pjrès. 

Je terminerai cette notice par une dédicace qu'il 
avait faite de son manuscrit au compagnon 
d'armes hospitalier, dans le logement duquel je le 
trouvai occupé à ses travaux littéraires ; cette dé- 
dicace, j'en ai l'assurance, a du moins un mérité 
qu'on ne trouve pas toujours dans les documents 
adulatoires de ce genre, celui d'être sincère et 
méritée^ 
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31 
JAMES UARVEY HOOK, 

MAiPR'AU SERVICE DB^ ÈTXTAV^lê. 

• JAtÔtît DE L'aONKEOft DE SA* PROFESSION ,' 

* DÉVOUA A SES INTÉRÊTS, 

ATTENTIF A SES BESOINS, 

IL S i:ST RENDU CHER A L ARNÉB COMME L AMI DU SOLDAT} 

SON AMÉNITÉ CONTII^UE ,' SA CONSTANTE s6rAn1TB . 

SON HOSPITALITE DÉSINTÉRESSÉE ET SON INFATIGABLE BIENVEILLANCE 

LUI DONNENT DES DROITS A UN TITRE PI4U8 ÉLEVÉ ENCORE, 

- 1 I ' • _' . i ^ J * 

CELUI d\mI de l'homme. 

" .1 . . . ' ' 

CET OUVRAGE LUI EST DÉDIÉ. 
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LES AVENTURES 



BO 



CAPITAINE BONNEVÏLLE. 



CHAPITRE PREMIER. 



ÈM' an coa^merce des pdletéries des montagnes Rocheu^es.g — 

Tentative des Américains. •* Le i^ônéral Asbley et ses associes. 

^— Sublette, chef cëlébre. — Rcndez-rous annuel dam Us moôA- 
- ta|n€J.-^^»tâgéQies et dangers de ce comi|itree.— ^.Bvîfadeé d^ 
,, . .^«p|ie^rs« •* B^rigands indiens, r— Les Corbeaux et les Pieds-£f oirs. 

^ Montagnards. — Commerçants de TOuest. — Caractère et 

iiabitudes du trappenr. 

Dans tm> ouvrage récent^ nou$ avond rendu 
compte de la vaste entreprise de M^ John Jar 
<x>b Astor, dans le but d'établir un comptoir 
«entrai américain^ pour le commerce de» pellete- 
ries à Tembouchure du fleuve la Colombie* 
Nous aTcms dit comment la prise d'Astoria p 
par les Anglais, en 4814, fit échouer cette entre* 

TOME I. 1 
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LES AVENTURES 



prise , et comment le contrôle du commerce de la 
Colombie et 4ir le^ |9iiHt|e|ito U^\^ au pouvoir 
de la Compagnie du Nord-Ouest. Nous avons dit 
aussi la malheureuse inertie du gouvernement 
américain^ en négligeant de faire droit aux récla- 
msr^ods <|ë ^« Mi/k!', <|ui dfmt^cjtail^iMrftfctiçn 
pour le pavillon américain^ et quelques troupes 
qui le missent à même de reprendre possession 
d'Astoria au retour de la paix , époque à laquelle 
ce poste fut formellement abandonné par le gou- 
vernement Bu^Mèf quoique ttmjMtti occupé par 
la Compagnie du Nord-Ouest. Cette négligence 
est cause que les États-tînis ont perdu par le fait 
la souveraineté de ce pays , et le gouverne- 
ment ëprôuveîà bien deS diffifciiltés et des bbàtà^ 
dm k 9iettre les choses snv le pie4 équitable où 
elles «furent été sur^Ie-chasip [^eéet^^ si k^pro- 
position de M. Astor eût été édoUtée.' Noua âtldns 
maintenant donner une légère esquisse 4ç9 ^Tl^e- 
ments subséquents^ de manière à conduire le 
klèfeèttr j«ièqfii'à rëpoqfiiedoiit Qovsallcms parltir et 
it le préparer aiix drcomtancm de ndtrt rëok. 

£h êônééqueiMie de Tapatàie ^ dek né^ 
genee du gouvernement américam^ M. Asior Mv»* 
liOh^ à toute idée de rtdprendrë posëessioQid'At«- 
toiria, et n'essaya |ilu8 d-étefidré les tsiïtreprîses 
par delà les montagnes Rocheiise6j d« ton côté^ 
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DU CAPITAINE BONN^TILLB. 3 

la Çop^piguie û» ppiid-Opest s^ ççnifdéra Cfpiuftc 
m^tresse dup^y$. Toutefois^ elle, ne j[Qiii(i ^^ 
loDgteijpps en. pak d'une souy^aineté obtenue 
paf de^ moyeos' quelque peu ai^breptice^. ^ne 
concurrence acKam^ée s'établit entre elle et ^ 
vîeîtlei rivale 9 îa Compagnie de la baie d'Hudson: 
cette lutte ëntraiila de grands frais et d*îmmenses 
sacrifices^ et fit métnë couler Id ^ang ; â\e ie itv^ 
ittitiâ pal" là ruine de la phtpàrt des actionnàirei^ 
dfe Ift €tottip«(g«ife dti No!*d-Otieit, t-t park ftisibiij 
«à à9a*^ des^ détoiâ de <Mt ëtlMtêsemeÀt ^M 

jtogmc tîde la Ihm d*Httd«tti;<eMbç«:%t îiwiiio^ofci 
éb wHMiCTOg »vMiftft Inéteil» ^ <ptgt ^doSà meÉ 
Pacifique aux montagnes Rocheuses^ et daj^^ 

pptrt^ SOI» sM^açp|ninff^4)d'^8^.fifr^ 

Cqloml^ie, 9 çnyiron sopcante inillcis de so^i e^-^. 
ix>uchi|re^ JC^'est de là ^u*eile fournit sj^ postes in- 
férîeursét qu'elle envoya seâ brigades de trappeui*s^ 
Les itifontagnes Rocheuses formaient une vaste 
barrîêi^ entré elle et les États-lîhîs j et ïeui^' re- 
éotrtttUes d^lés^ le(urs ttrdès^VéfUée^, ainii '^^e' 
le» gtande» pitilneè «ec^léiitaM ài'rosées' par lëttt^s' 
flMvèi , 4uà^ni à pcfu ^Hès ificomms aii:s trappeurs 
mthmât^îm 4iffieuM»4|MMi¥éi$ en 4|0Spir 
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LES AVENTURES 



M. Henry ^ de là Compagnie du Missouri^ le pre- 
inier Américain qui ait poussé ses excursions aux 
sources de la Colombie; les effroyables sou&ances 
endurées par Wilson, P. Hunt, Kamsay Crooks, 
Kobert jStuart et autres Astoriens intrépides, dans 
leurs malheureuses expéditions à travers les mon- 
tagnes, ^rure^t^ pendant qi^elque temps, suspen* 
dre, tou1;e tentative extérieure dans cette direction. 
ly^ .pofarchapdg^ Américains se conteatér^nt: dç 
fièvre .les. , affluents supérieurs du. Missouri., le 
BwarJtfciJaiine et autres fleuves. et riviéréi du ¥Wf 
adn^ «tbntkfue des «oKmtagnes, aânâ s'avéntarer 2| 
frmcMp' c^"im|MMsaattês Sierras tottrottnéM dl$ 

-^^^an ëtk il^ètiliéi^ qui raviva ttes eiJ)édîiS<ini 
trili^iJdhyîil^S ftitle géuérarAsMey, du Mîssburî,' 
Koiâmë '^lié son courage et sa sagacité dans Féxécu- 
ûànâiè 'ses entreprisés ont rendu célèbre dans Ie$ 
riions dé i'0ue3t. Copjointement avec M. Henry, 
dont nous ^yons déjà parlé, il i^blit un poste, ;en 
1822, sur les rives du Pierre^Jauue, et l'année 
si|jvaij^f.ç^ il Jança^unq^ lra<|i|>çii^r^ ré^ql^f, 

à jÈçaf^^?, la jqpu>ptjaignei, juisqu'aux;; bords de U. rirf 
yi4f^,yerte ou Colorado de l'iO^^t) $ouvent,dé^, 
sigj^(ie.par- ia déuomiita^on ÎAditose 'deifikis^Kîm 
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di-agie ('^). Cette tentatjvci fut suivie et, appuyée 
par d'autres^ si bien (ju en 1825, on prit ^. au dfiîà 
des montagnes, une ppsition a^su^éis^ et Von y 
organisa un système complet de tr^j^ag/s Q*)f 
Il serait difficile de rendre complèteDp^çi)i( 
justice au courage , à la fermeté, à laper^éy^i^nçe 
des pionniers du commerce dçsj pelleteries; dç 
ceujSL qui conduisirent ces premières expéditions, 
et se firent jour, pour la première foisj^^ à trayjEjr^ 
un désert où tous les obstacles semblaient se ^éui\^r. 
pour les décourager et les rebuter. Il leur J'^Iait 
gravir des montagnes efirayantesj, tpayer^^f.dp^^ 
litudes stériles et sans chçmins frayés, d^uryues 
d'habitants, et souvent infestées par des sauvage;» 
pillarc|s et cruels. Ils ne co^aissaient du p^ys /^ue 
ce qu'ils en voyaient; et il leur fallait recueijljyir, 
en tâtonnant, leurs informations. Ils voyai^ent j^ 
dérouler autour d'eux des plaines volcaniques^ pu 
s'élever jusqu'au ciel des chaînes de. n^ontagne^ 
couvertes d'une neige éternelle : n'en conua^issant 

. {*) Rivière de la Poule de la priirie; âgie^ dans k la»^> 
gue des Corbeaux, signifie rmèrc (iV. <^ r^ut.) 

' f*) iiC mot trappeur a déjà été consacré dans les tra- 
ductions de Cooper. Nous avons cru devoir admettre pa- 
leillement le verbe trappejret le substantif tmppage^ ppur 
^viter d'inutiles circonlocutions. ( N. du T, ) 
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pii W ûàtAiÈ , ih iie savaient ni Gfotnment y pé^ 
ùéti*€ir m éiîirtbut cômteent leâ franchir. Us M 
hûtiLkût sûr le$ {teùveâ^ dân$ des canots fï*agilèâ^ 
SftDé ^tdf où \eà oonduîtâient lenh rapide^ 
èbûtaiits, ou quels rochert, quels ëcueîîs, quels 
totfri)ill6fis Ils réâcoutreraient en route. Il lett* 
fallait être aussi continuellement sur le quî^ive,* 
Contre les tribus de la montagne qui assiégeàieiit 
ioiii' lès défilés^ leur tendaient des emlAchéii 
ou leé attaquaient, la nuit, dans leur camp/ 
éti k)tté que de ce* bandes de courageux tra^»* 
peursr (Jui, les premiers, parurent dans ces ré- 
gions, on prétend qu'un tiers pérît de la matti 
dé* silitages. * 

Dé cette école nide et guerrière sont sortis plu-* 
sîèùrs chet^, employés d'abord par le général Ash- 
lëy et devenus plus tard ses associés j nbuscîterôri*,' 
éhlrè atitres, Smith, Fîtz-Patrick, tiridger, Robert 
Câmpbefl et William Sùblette, dont leè avénturèi 
et ies exploité ont tout l'intérêt du roman . 

L'association créée par le général Ashley subit 
diverses modificatioiit^ Ayiànt acquis une fortune 
suffisante, il vendit ses actions et se retira. Le chef 
qui lui succéda fut le capitaine WiUî^tm Su^letie, 
homme vemarquabie et dont le nom est devettucë^ 
lèbre dAn^ l'histoire de la frontière. Il est hé dan* 
le Kentucky. Son grand-père maternel, le côlonét 
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DU CAnTAiNft BONNSTILLE. 9 

Wheatléy, était Tun des eotbpàgnoM en gënéNil 
Bôon, et devînt cél^re dans les gu^res que Uê 
pionniers de TOuest firent aux hidie^B. Il fut tJêé 
ûini Tun des tombats de la Têrrs de sang. 

Nous aurons fréquemment occasion dépai^ier 
deSublette et toujours d'une manière honora^ 
ble |)ôur lui. En 1 830^ l'association prit le nom dé t 
Compagnie des pelleteries des montagnes Rocheux 
ses. Le capitaine Subl^tte et Robert Campbell en 
étaient les principaux membres. 

Cependant 4e succès de cette Compagnie attira 
Vattentibn et ekcita Tiémulation de la Compagnie 
américaine des pelleteries^ qui descendit de nou^ 
Veau dans la Uœ de seft anciens exploits. M. Âstor, 
(bndateur de cette association, s*étaittetiH des afr 
faires, et les intéi^ts de la Compagnie étaient habi- 
lement administrés par M* Ramsay Crooks, qui en 
est encore le président. Une active côncurriMiee s'é* 
taMit aussitôt entre les deux Compagnies, pour le 
?x>inmerc6 avec les tribus des montagnes et potir le 
Wéppage des eaux supérieures de la Ool<knbie et attl> 
tries grands'tributaires de Toetiaii PacSiqÉef. O^atré 
les opérations régulières de ces formidables rivaux, 
il y a eu, de temps à autre, des entreprisësou plutôt 
des ex^rielices faites par d^ associations subalter<>> 
nés ou des individus entrept^enants, san^ parlei^ des 
bandes erraiirtes de trappeurs indépendants qui 
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çhaftsentpour leur compte ou s'engagent pour une 
saison au service de l'une ou Tautre des Compa^ 
ipaies principales. 

Il en résulte que les montagnes Rocheuses et les 
régions ultérieures^ depuis les possessions russes au 
n<)rd jusqu'aux établissements espagnols de la Ca- 
lifornie^ ont été traversées et fouillées en tout sens 
par des bandes de trappeurs et de marchands in- 
fdiens; en sorte qu'il n'est pas im défilé ou un pas- 
sage de la montagne qui ne soit connu et n'ait été 
foulé dans ces migrations naissantes^ pas un cours 
d'eau sans nom qui n'ait été visité par un trappeur 
isolé. 

Les Compagnies américaines des pelleteries n'ont 
{Joint de poste établi au delà des montagnes. Tout 
y est réglé par des associés résidants^ c'est à dire 
qui habitent dans le pays transmontain^ mais qui 
setraQsportent d'un endroit à un autre^ soH avec les 
tribus indiennes dont ils veulent accaparer le com^r 
pierce, soit avec leurs propres gens qu'ils em- 
ploient à commercer et à trapper. En même temps, 
ils entachent des bandes ou, comme on les appelle, 
des brigades de trappeurs dans diverses directions, 
assenant à chacune d'elles une portion de pay^ 
comme territoire de chasse ou detrappage. Au mois 
4e juin ou de juillet, dans l'intervalle qui sépare 
les deux saisons de chasse, un rendez-vous général 
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est assigné dans un «adroit spécint ^^ft/mobt^giie!} 
c-esllà que les aîfidreftder^lrâée' écoulée i^ot r^r 
glëes par les associés' résidants^ et les plaBS arrêta 
pour Fannée suitahte* 

A ce reùdez-TouB arriveniti de lewrs lointains 
territoires de chateie^ les diverses brig^d0sdie:tirapfr 
pieurs apportant le produit de leur qapipague a^h* 
Quelle. Là yi^Guient aussi lés tribtts indiefiues ac- 
coutumées à trafiquer de leurs pelleteries avec 1^ 
Compagnie* Des troupes de trappeurs lil»res s*y 
rendent aussi pour vendre les fourrures qu'ils ont 
amassées ou pour, engager leurs seryijces p^iir l^ 
saison suivante. A ce rendez^ous^ la Compagne 
ckiycHé annuellement un convoi de m^qh^oMÎUse^ 
de ses établissements sur la frontière atlanti- 
que^ sous la direction de quelque officier ou as- 
socié lEp^périmjçnté. C'est sur l'arrivée de ce con- 
voi au re^dez-^vous que compte l'associé résidant, 
piour mettre en action tout le mécanisme de Tannée 
suivante» 

Or, comme les Compagnies rivales s'observent 
avec vigUançe et cherchent à découvrir mutueUç* 
ment. leu^s plans et leurs opérations, elles fi^nt 
presque toujours en sorte de tenir leurs réuaipns 
annuelles à peu de distance l'une de l'autre. Il 
^^(eacfôsiuneyiveconcurrence entrie leurs convois 
respectifs; c'est à qui arrivera le prenûer au lien 
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<li ftilift»v » « é.Ik»t eeïrot> mite ttètèK Wtttèè 
ià ptéMès^ apparilfoii de la terdure sur la (ton* 
tièra fetlafttlqi:»»^ et TôH m dirige du tottU hite nan 
les montagnes. LaCompagnieqtaii lâfHremiéfey pmt 
iM^Utor set appravi^mnetnenti de eafé^ de tabac, 
ûé tiAmidoM, éè drap éearlata, de coui^ertiiTes, d* 
cMles éelatants et de brillants eolificheli, a h 
ehaiiee la plus fSiTwable peur se prMurw les peU 
kteriea et les fourirures des Indiens et des trappeurs 
indépéudatits et poikr engager leurs services pour 
la saisdtl suiTante. Elle peut aussi équiper et ex« 
|iédi«r ses trappeurs, de manière à lés mettre à 
ttéme d« prendre les devants éur leurs eôiàpéti^ 
teurs et de parcefurir les premiers les territoires de 
diasse et de trappage. 

Cette concurrence a fiitt naître une nouvelle es* 
pèee de stratégie* L*étude constante des troupe» 
rivales est de se prévenir et de se supplanter Tunè 
Tautre dans Tachalandage des tribus indi«meS| d# 
traverser leurs plans respectifs, de se tromper mu- 
tuellement sur les <Urectiôns à suivre. En un mot, 
ap^ ses propres avantages, ce que le marchifid 
itiitten recherdie le plus, c^estle désavantage de sou 
eompétiteur. 

Gè commerce nomade a exerce son influence eur 
les habitudes des tribus de la montagne. SHes eut 
rèeOMu que, de toutes lesêspëees dechafese, la]^us 
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pf ôfif àblè ééâit lé trap{)age en tàstàf * le trttfie àt«e 
les blancs leur a ouvert dèè sources de jotlisiâAee 
dôttt c/lles h'AVàiéfttaupafàtïtnt auctitie idée. LHn- 
ft^uétiôftdes armes à fèn à fa!t de eeè homines Êèê 
ehasseuî'^ plus heureuat, mais aussi des emiéttiia 
^nftfôi'ittidabl^s. Quelques unes de <*e8 trîbiié^ iii«i 
corrigiblement sauvages et guerrières de leur iuh* 
ture^ ont trouvé, daitàlesexpédîticmsdesmarchatidl 
dé fourrures, des occasions d'exploits avantageux, 
l^endre des embuscades à Une troupe de trappeurs 
!*éveUântÂvecleut*s chevaux de Somme, les harasser 
dahs leur marche et au passage des après dëfUén dei 
fnoutagne^, est détenu pour ces IndietM uneoceii^ 
pation aussi chère que Test à T Arabe du déèett le 
pillage d*uUe caravane. Us connaissent là dilution 
et leâ mouvements des trappeurs; ils savent o& le* 
attendre en embuscade, où les trouver daUS la sid^ 
son de la chasse et où les surveiller dans leurs quai^ 
tiers d^hiver. G^est donc un état militant perpëtud 
que la vie d'un trappeur, et il ne doit dormir que 
les armes à la main. ' 

Cet état de choses a aussi fait naître un nouvel 
ordre dé tirappeurs et de marchands.^ Andiennè>* 
ment, du temps de la grande Compagnie du Nord-^ 
Ouest, alors que le conimerce des fourrures se fki^ 
sait principalement aux abords des lacs et deit 
rivières, les expéditions ^'effectuaient eu bateaux et 
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en ctQ0t8. Les voyageurs et les bateUers foraudeiit 
la base de ce genre de commerce. 

Depuis, il s'est élevé une classe tout à fait diffé- 
rente : ce sont les mcmtagaards, c'est à dire: les tra-> 
fiqifapts et les trappeui:s, qui gravissent les vastesi 
chaînes d^moptagnes et poursuivent dans leurs s^u* 
yagesprof<mdeursleur métier hasardeux. Us vqya-- 
gpntà cheval. Les exercices équestres qu'ils prati-* 
quent continuellement^ la nature des contrées qu ils 
traversent, l'atmosphère pure et salut^^ de la 
montagne et des vastes plaines^ semblent faire phy- 
siquement et moralement de ces hommes une race 
plus active et plus intelligente que les marchands 
d^ fourrures et; les trappeurs d'autrefois^ ces hom- 
mes du Nord tant vantés. Un homme dont la vie se 
passe à. cheval diffère essentiellement de celui qui 
reste dans un canot* Aussi voyons-nous qu'ils sont 
ii^fatigables, souples, vigoureux, agiles, extrava- 
gants de paroles, de pensées et d'actions, dédaignant 
la fatigue, affrontant le danger, prodigues du pré- 
sent et insoucieux de l'avenir. 
; Il existe une différence entre ces chasseurs des 
inontagnes et ceux des régions inférieures, le long 
de^ eaux du Missouri. Ces derniers, croies 
français pour la plupart, vivent confortablement 
dans des cabanes et des huttes de troncs d'arbres, 
parfaitement abrités contre les rigueurs des sai- 
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sons. Ilssont à portée dé s'apprôvistoimer dans léè 
plantàtiona; leur vîe est comparativement acéilùptb 
de périls et d4 la plupart des v^ssitudes du désert 
sdpàîeur. À«issi tont-^ils ixtohis vigoureux que lëft 
&K>ntagttards ; ils trouvàit'mèins de ressourcée ëà 
euK^nîêiiM ^ ïi'aj^portént pai dans leui^s cbàssëè 
le lâéuMsetitraiBemeht^ S^il Arrive par hasàt^ à ruil 
de cesf den^a^s, eu s« rendant aux plantations oii en 
en ï'etéiiâtit^ de se trouver p^rÉA eux, ilTess^^fl^é 
Â un coq 'de ccfmbat au miÛeu d^un poilkiilàr ^ 
iÀs»t^mB. AcGdtfCilllië 6 léger: ^ras ùDé t^ 
bu à'biVtttoâ^ùèï* eci plein mr^ il dédai^é lei aises 
dû îbyér, et lés conforte dé la cabane n'excitent 
que soii imj^àfietacé. ' Si son' repas n'est pas prêt â 
tenips ;• iV prend sa cafabidte ; se reiid a là forêt où 
à Ift fA^iéi/ tue foi^même'sbfar gibier^ âllumë soil 
feu, et fait sa ôiisine sur plàcfe. Avec 's6ii éhévài 
n sa cài^bttfe; il est inH^endatot dû mcnfde et se 
moitié ^ ëès étttràVès. lies régisseurs dëè^h- 
tktîbii«;nè !é Tdrit inéme'p^s ïiiiaiiger âVeë^l^ 
otiV^i^j^ ;'itài 1é^^*aë^^^ éiipé- 

rietu'i'* '*' ''■: - "^■' -'î^ ' '"■'' ■ ;■*'*":/ >-"'''' *» 

' n n'y a peùt-ëtrè ^s^ aSiis ïe inôiide entier/ dit 
\ë ckpits^ne feôhne^lIëVtihë classe d'hominies qui 
mènent tine vie pliis rëmpïîé de fatigue^ , de pé-^ 
rils et d'âcitsttiôn^ étqùi^îènt plus eùthoùsiaétéé 
de teur ptofessîaû que !ei trappeurs ihdépendahls 
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(ài^ yOit^* ?«j»t de fa(i8U0$, 4«^t)gtjr«>. j4e. prir 
lialjiamt cmi fH^Mw^ 44tpniiaier nu tfanfitm 4^ ^i 

IM«ifij .^a .^AiOf tM jfActMrti le» fpjl^QJqiHOM^^ If* 
ff^w^ 4» Vhiver:#i>iq^iAsmH fi <|ii9lfffilieM«-y-.4 

, ^«tIq^ iom M rwq^q^^ if»-. U»f$g9i «w 4'^ 
flm lpr«» nKiniiaiiefti iBf^c^ m>éfttmd^ hê 

9|J^l,e .Dc^yppeupd^^'Quest; ett«Ue |(ist^,<fl¥^4w4!^ 

toute sa vigueur, au sein des montagnes RochefW^lf 
. ApréisavQif aiusi çl^pRé 4.u Iw^W .»»VP^4^«ide 
i'éta( actuel; du. çomin^e ^.f^et/trmn Mfit 
Viut^ieur de, neti^fi Xf)^teG9ntiuflni>,«t.^ ê,^i^ 
Ç«it coooaÂU-e rhéjxûgûej^puli^iii?!» i:^ B^PWU^ 
pke»ji noue sdloDS introduira le c^bilii^ 9otfMh 
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rilleiises deTOuest. i î ; > 
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Jp^iari 4u f qrVP^j^ -^ Mo^e^ij de tnmsjipr^-f Cbevapy dfl^^WP9mf« 
— Waggons.— Waîker et Cerré.^— Leurs caractère» .—Emotions ée 

res etitre les trappiâurs aniéricaîns et français. — Agence des Kan* 
' ^ms/^ lé |ënl^ GliÀ4éî ^ PkiÉib Blancb^^ ékpI'Hii^éai. — 

Blanche et le caj>itame. -i" Chasseurs d'akeilles. — Leurs cxpe'- 



Ce {f|t40 \ ^'^ mai 4*832 que le capitaûn^^ Jto|ii0r 
TÎUe paxtil^ du posti^^^roiitîèm de Fort^Q^e aw h 
Mis$<HuHi ; il ayait eruMi ^ne troufede jçeat du: 
liootopest dont la plupart avaient été dws le pafs 
wàmj^f et dfmt quelques uu$ étaient des cbasf^euss 
^dm ti*4ppeura eii^û^fi^eE^és. Fort^sage et aur 
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ité^ lieox imr la limité ilu désert œcidâltafiabbiir 
iiè»t en hoimnes de edfcce tmnfpe [nrôts à faire par^ 
tie de toutes les expéditions. — ' 

Le mode ordinaire de transport dans ces grandes 
expéditions par terre, ce sont les mulets et les che- 
vaux de somme; mais le capitaine Bonneville leur 
substitua des waggons. Quoiqu'il eût à traverser 
un désert sans chemin frayé, cependant la plus 
grande partie de sa route devait passer à travers 
des plaines découvertes non boisées et où les voi- 
tures peuvent circuler dans toutes les directions. 
La principale difficulté consiste à franchir les pro- 
fonds ravins creusés dans les prairies par les ri- 
vières et lés torrents. Là, il est souveiàt nécessaire 
de pxaUquer ijine route sur la pente de la rive^et.de 
cbkistHiire des ponts pour le passkçe des i^agçons. 

£ji. adoptant ce m(^9 de transport, le capitaine 
Bonneville pensait qu'il épargnerait lèSTetàrdsoçca- 
sionoyés par le chargement et k déchargemimt des 
chevaux soir et matin. Moins de chètâux aussi sié- 
raient nécessaires, et Ion courrait moins de risques 
dé les voir 8'échap()er ou enlevés par lesTlidÎOTs. 
Les ivag^ons aussi seraient plusfkciles à défendre, 
tît, en Cas d'attaque dans lès plrâîries découtertes', 
formeraient une sorte de fortification. Un train d4 
Vingt "v^^àggon^ tirés par des bœufs oii par quatfe 
tnùlèts où chevaux, et chaînés de marchandise* ; 
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de munitions et de provisions fut disposé en deux 
colonnes au centre de la troupe; celle-ci fut divi- 
sée en deux parties égales formant^ Tune l'av^t-* 
garde et Tautre rarrière-garde. 

Pour sous-chefs ou lieutenants dw$ soa expédi- 
tion^ le capitaine Bpnneyille avait fait choix de 
M. I. R. Walkar et de M. S, Cerré. Le premiei^ 
était un natif de Tennessee^ taille de six pieds^ large 
carrure, teint basané, homme intrépide, quoique 
demaniéres extrêmaonent douces. Il avait longtemps 
résidé dans lé Mis^puri, sur la frontière, et avait 
fait partie des premiers aventuriers de l'expédition 
de Santa -Fé, où il était allé trapper le castw, 
et où il fiât pH^ par le$ Ë^^agpols. Ayant été 
remis en liberté, il s'ei^agea, avec ces derniers 
et les Indiens Sioux, dans une guerre contre les 
Pawnies; p^îs, revenu au Missouri, il avait été tour 
à four shérifF, marchand, trappeur, jusqu'au mo- 
ment où , le capitaine. B(mneville le prit sous ses 
ordres. Gerré, son autre lieutenant, avait aussi fait 
partie de Texpédition de Santarf é, dans laquelle il 
avait beaucoup souffert; c'était un homme de 
moyenne taille, ayant le teint clair, et quoiqu'il 
n'eût que vingt-cinq ans , il passait pour ua mar- 
chand indien des plus expérimentés. 

. Il était important pour le capitaine Bonneville 
d'âtteind]:e les montagnes avant que les chaleurs 

TOMB I. 2 
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et les Insectes de Tété ne rendissent ineupportablë 
la marche à travers les prairies^ et avantU olôlilro 
de la réunkHi annuelle du commeree deê pellé*^ 
teries. 

Les deu^ asséciations rivales déjà mendonnées^ 
la G<>m{)agnië américaine des Felkteriea et k Cohh 
{sagnie des Pelleteries des mohtagnes Rocheuses ^ 
avaient leurs rcËidëz-Tons respectifs^ pour dette 
annéê-là ^ à peu de distance l'une de l'autre^ éms 
la Vallée de Pi^re , au centre des momagaes. 
Oe fut là que le capitaine BdnneTillë rëselut d^ 
se diriger» • 

On ne saurait se faire Une idée du seUtiftienl 
d'orgueil qu'éprouva le digne ca|âtaine lorsqu'il m 
vit à la tête d'une bande courageuse de chasseurs y 
de trappeurs et de foretttiers , m pleine mardhe 
dans les rastes prairies> le visage tourné vers l'omst 
sans limites. Le plus ebétif habitant des ckëbf 
l'enfant gâté luintuéme de la dvJlisation , «ent sera 
cusur se dilater et son pouls battre plus vite en se 
voyant à cheval dans la magnific€»nee du désert | 
quelle doit dont être l'énMJtion de celui dont l'ima^ 
gination a été stimulée par une résldeilce sur k 
frontière et pour qui le désert est une région Ûtà 
magie et d'aventures! 

Ses intrépides compagnons partageaient son émo- 
tion : la plupart d'entre eux avaient d^à goôté 
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Teiiivrante liberté de la yîe sauvage et avaient^ en 
petapective, le renouvellement de leurs aventures 
et de tenr9 aploits paasé^* Leur aapeei; et leur 
équipement offraient un singulier mélange de la 
vie s^uYj^ge et de la vie civilisée, La plupart parais -^ 
paient plutôt > par leur accoutrement^ des Indseoa 
quedçs blanjcg^ et leurs chevaux ëux-^némes étaient 
harnachés d'utie manière barbare et fantastique. 

Le départ d'une troupe d'aventuriers poUr 
l'une de ces expéditions est toujours animé« 
Le ciel retentissait de leurs clameurs à la manière 
des sauvages ^ ainsi que de leurs bruyantes faoéiieà 
at de leurs gros rirôs. En passant devant les rates 
kltmeauE et 1^ cabanes solitaires qui bordant 1m 
frontières I ijis éveillaient ks halntonts. en su&y 
saut par des cria de guerre et di^ huiJeméMa 
indiens; ou les anuisaiiMit du spediaelerd^l'^yi^^ 
tion indienne tidmirablcmeQt appk(^ié§ -k leur 
aspect demi-sauvage* La plupart de eea dameilrsi^ 
étaient habitées par dies hommes qui^ eux^m^fniQ^ 
avaient f^it partie d'expéditims semblables t Jlfl( 
aecueillirent dono les voyageurs comme d^s t%mA^ 
rades ^ leur donnèrent l'hospildlité du eh^sèeur et 
leur souhaitèrent bon succès à letnr départ. . 

EticinouaremarqiiKrons un» grande différence, 
smis le rapport du Caractère et des qualités» entre 
ksdeux class8s de trappeurs^ L^ Américains et L^s 
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Français. Sous ce dernier nom^ on désigne le créole 
français du Canada ou de la Louisiane* Le premier 
est le traj^nr de la vieille souche américaine^ du 
Kentncky^ du Tennessee et autres États de l'Ouest. 
Le trappeur français est généralement d'une cons- 
titution moins forte, son caractère est plus doux, 
il aime ses aises; il lui faut sa femme indienne, sa 
hutte et ses petits conforts. Il est gai et insouciant, 
sait peu s'orienter, s'en repose sur ses chefs et sur 
ses compagnons du bien-être de la communauté, 
et, s'il est laissé à lui-même, est facilement au bout 
de son latin. 

Le trappeur américain est lui : il n'a point d'égal 
pour la vie du désert. Jetez-le au milieu de la 
prairie ou dans le cœur des montagnes, et rien 
ne l'embarrassera. Il remarque les moindres vesti- 
ges, il reconnaît sa route dans les plaines les plus 
uniformes ou dans les labyrinthes les plus confus 
de la montagne; nul danger, nul obstacle ne Tef- 
firaient, et, dans les privations, il dédaigne de se 
plaindre. Dans leur équipement, le créole et le 
Gâfnadien préfèrent le fusil léger; l'Américain sai* 
éit toujours la carabine; il méprise ce qu'il appelle 
le fusil de chasse. 

Nous donnons ces renseignements sur la foi d'un 
marchand de beaucoup d'expérience et étranger 
de naissance. «Je considère, dit-il , un Américain 
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comme valant trois Canadiens pour la sagacité^ la 
promptitude à se créer des ressources , sa foi en 
lui-même et son intrépidité. £n fait^ nul ne peut 
rivaliser avec lui pour la vie du désert. 

Outre les deux classes de trappeurs ci*des3us 
mentionnées^ le capitaine Bonneville avait pis à 
son service plusieurs Indiens Delawares , dont 
l'habileté, comme chasseurs, lui inspirait une 
grande confiance. 

Le 10 mai, les voyageurs dépassèrent la der- 
nière habitation des frontières, et direiit un long 
adieu aux douceurs et à la sécurité de la civili- 
sation. La gaîté bruyante avec laquelle leur mar- 
che avait commencé se calma peu à peu lors- 
qu'ils en rencontrèrent les obstacles. Ils trouvèrent 
les prairies enflées par les grosses pluies qui tom- 
bent , à certaines saisons de Tannée , dans cette 
partie du pays. Les roues des waggons s'enfonçaient 
profondément dans la boue; les chevaux pouvaient 
à peine les traîner; et coursiers et cavaliers étaient 
complètement harassés le soir du 12, lorsqu'ils 
atteignirent le Kansas, beau fleuve d'environ trois 
cents pieds de largeur, qui se jette dans le Missouri, 
du sud au nord. Bien que le Kansas soit guéable à 
la fin de Tété et pendant l'automne, il fut néan- 
moins nécessaire de construire un radeau pour le 
transport des waggons et des. effets. 
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Tout cela fat elfecttté dans le e<rtirè de la journée 
suivante, et, vers le soir, toute Ift troupe arma |l 
l'agence de la tribu des Kansa». Cette agence était 
sous la direction du général G}arke, frère du cé- 
lèbre voyageur de ce nom , qui fit avec Lewis la 
première expédition pour descendre le cours de la 
Cîolombie. Il vivait en vrai patriarclie, entouré de 
cultivateurs et d'interprètes, tous commodément 
logés, et il possédait d'excellentes fermes» 

Le fonctionnaire le plus important après lui pour 
l-agehce était le forgeron, personnage notable et 
indispensable dans une communauté des frontières. 
I^s Kansas ressemblent aux Osages pour les traits, 
le costume et le langage; ils cultivent le blé et 
chassent le buffle le long du fleuve Kansas et de 
ses affluent». A l'époque de la visite du capitaine , 
îk étaient en guerre avec les Pawnies du fleuve 
Nebraska ou la Platte. 

La vue inaccoutumée d'un train de waggons 
fit sensation parmi ces sauvages; ils accoururent 
en foule autour de la caravane, examinant minu- 
tieusement toutes choses et faisant des milliers de 
questions, manifestant ainsi un empressement et 
une curiosité totalement opposés à l'apathie qu'on 
a si souvent reprochée à leur race. 

Le personnage qui attira surtout l'attention <lu 
capitaine en ce lieu fut le chef kansas ; Plume- 
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Blanebe» et bientôt U$ furent ^leeUeiits 9mi9« 
PluiM^Blanebe (nous aimons à li4 epns^i^vQr son 
sobriquet chevaleresque) habitait une gr^^de 
maison 4e pierw bâtie jx^rlui par ordre 4u gou- 
T^pnepi^nt ^m^rio^in. Toiftefbis , cett^ qiaison 
présentait m singnli^? disparate; ce pouvait 
étrf9 un pillais k l'extorieiir^ mais c'était nn v^i-r 
pua en dtadans ; si bien qu'avec la n^agnificenca 
de 9on ms^HQir et 1^ ^leté de sqn ameubleinwty 
I9 br^ve Plume-^Blanehis présentait à pen pf^ès le 
ftingttlier disp^r^t^ qne nous voyons dans Féqni-r 
imge à'm cbef indien vepu en ambassade k 
WasbipgtQn> portant un (îbapeau à trois cornas 
pt un habit d uniforme ^ avec ses culottes et ses 
guêtres de cuir : officier supérieur par le haut^ 
Indien déguenillé par le bas* 

Flume^BUn^be fut si charmé de la courtoisie 
4u capitaine y ainsi que diss cadenu:^ qu'il en avait 
Tegus^ qu'il l'accompagna pendant une journée de 
marche^ et passa U nuit dans son camp au boVd 
d'ime petite rivière. 

Voici quel était le mode de campement générar 
lement suivi par le capitaine. Les vingt waggons 
Paient disposés en carré à la distance de trente*- 
trois pieds l'un de l'autre; dans les intervalles 
étaient placées des escouades^ dont chacune 
avait son feu allumé^ où Ton cuisinait ^ mangeait^ 
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causait et dormait. Les chevaux étaient placés au 
centre du carré avec une sentinelle pour les 
garder. 

Chaque cheval avait un pied de devant et 4e 
pied correspondant de derrière attachés à une 
corde longue de dix-huit pouces. Un cheval en 
cet état se trou^^ d'abord fort gêné, mais bientôt 
il s'accoutume suffisamment à cet obstacle pour 
pouvoir marcher lentement. Cette mesure a pour 
but d*empêcher qu'il ne s'éloigne et ne soit enlevé 
dans la nuit par les Indiens aux aguets. Quand 
un cheval ayant les pieds libres est attaché à un 
autre soumis à cette contrainte , ce dernier forme 
une sorte de pivot autour duquel l'autre piaffe et 
galope en cas d'alarme. 

Le campement dont nous parlons offrait un ta«- 
bleau remarquable. Les feux étaient entourés de 
groupes pittoresques assis, debout ou penchés; 
les uns occupés à faire la cuisine^ d'autres à four- 
bir leurs armes, et cependant de fréquents éclats 
de rire annonçaient que la grosse facétie ou le conte 
joyeux faisaient gaiment la ronde. Au milieu du 
camp, devant la tente principale, étaient assis les 
deux chefs, le capitaine Bonneville et Plume-Blan- 
che, s'entretenant en braves ; le capitaine charmé 
d'avoir cette occasion de se trouver en relation 
amicale avec l'un des guerriers rouges du désert. 
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ces naïfs enfants de la nature. Ce dernier était 
étendu sur son manteau de buffle ; ses traits pro- 
noncés et sa peau rouge reflétaient la large lu- 
mière d'un feu brillant, pendant qu'il racontait 
d'étonnantes histoires des sanglants exploits de sa 
tribu et de lui-même, dans la guerre contre les 
Pawniesj car il n'y a pas de vieux soldats plus en- 
clins à conter leurs campagnes que les guerriers 
indiens* 

Toutefois , rhostilité de Plume - Blanche n'a- 
vait pas été limitée aux hommes rouges ; il avait 
beaucoup à dire de ses escarmouches avec les 
chasseurs d'abeilles, classe de délinquants contre 
lesquels il semblait avoir une antipathie toute 
particulière* Comme l'espèce de chasse à laquelle 
se livrent ces hommes ne se trouve consignée 
dans aucun des vieux traités de vénerie, comme 
elle est tout à fait spéciale à notre frontière de 
l'Ouest, le lecteur nous pardonnera d'en dire quel-^ 
ques mots. 

Lechasseur d'abeilles habite généralementsur la 
limite des prairies ; il est long et fluet; sa complexion 
est maladive et fébrile : cela provient de ce qu'il vit 
sur un nouveau sol et dans une hutte construite 
de branches vertes. Dans l'automne, quand la 
ntoisson est terminée, ces colons de la frontière 
se réunissent par groupes de deux ou trois, et 
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m prédirent à la chasae aqjt abeille. Munis d'un 
wa^gpm et d'un certain nombre de toi^nei^iix tidea> 
i)$ s'aofctnQêqt dans )e désert, armés de l^ura cai^ 
bines I sa dirigeant à Test, à Touest, »u nord ou au 
sud y sans nnl souci des ordounaneos du gouver- 
nement américain y qui interdisant formelleaient 
le passage sur iea terres appartenant aux tribus 
indimnes. 

Les lisières de bois qui traversent les prairies 
inférieures et bordent les fleuves sont peuplées 
d'innombrables estima d'abeilles sauvages qui 
font leurs rudiea dans des arbres creux^ et les 
remplissent de miel extrait des fleurs luxuriantes 
de la prairie. Les abeilles , selon la croyance po*- 
pulaire, migrent vers l'ouest ainsi que les oo^ 
Ions» Un marcband indien expérimeuté nous 
apprend que, durant les dix ans qu'il a passées dans 
les régions de l'Ouest, l'abeille s'est avancée vers 
Touest d'une distance de plus de cent milles» On 
prétend, sur le Missouri, que le dindon et Ta- 
beille sauvages remontent le fleuve ensemble; ni 
les uns ni les autres ne se trouvent dans les 
régions supérieures. Ce n'est que récemm^it que 
le dindon sauvage a été tué sur le Nebraska ou 
la Flatte; et son émule, l'abeille sauvage, s'est mon^ 
trée en ce lieu, à peu prés à la même époque. 

Quoi qu'il en soit, la manœuvre de la troupe 
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des chaasaiffli d'abeilles consiste à faipè un Vaste 
circuit à travers les vallëes boisées et serrant de lit 
aux rivières, ainsi qu'à travers les bois de la prairie, 
marquant, chemia faisant, tous les arbres ci\ ils 
ont découvert une ruche | ces marques sont gé^ 
néralement respectées par tout autre chasseur d'a- 
beilles gui viendrait à leur suite. Quand ils ont 
ainsi marqué un nombre suffisant pour remplir 
tous leurs tonneaux^ ib se retournent dans la 
direction de leurs demeures, coupent en passant, 
les arbres marqués, et > après avoir chargé leurs 
waggons de miel et de cire, reprennent, pleins de 
joie, le chemin des plantations. 

Or, il arrive que les Indiens aiment le miel sau- 
vage tout au moins autant que les blancs, et sa^ 
vourent avec d'autant plus de délices cette frian^ 
dise que, sur beaucoup de points , ce n'est que ré- 
cemment qu'elle a fait son apparition dans le 
pays. Il en résulte des querelles sans fin et d'in- 
nomln^ables conflits entre eux et les chasseurs 
d abeilles ; il arrive souvent que ces derniers , 
lorsqu'ils reviennent de leurs expéditions, chargés 
d'un riche butin, sont attaqués àTimproviste par 
les maîtres primitifs du sol ; leur miel est saisi , 
leurs harnais sont mis en pièces et eux-mêmes obli- 
gés de se sauver chez eux comme ils peuvent , 
heureux encore d'en être quittes à si bon compte. 
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Tels étaient les maraudeurs dont les délits 
provoquaient les plaintes améres du vaillant 
Plume-Blanche. C'étaient surtout des colons de 
la partie occidentale du Missouri , qui sont les plus 
célèbres chasseurs d'abeilles de la frontière^ et 
dont le terrain de chasse favori est situé dans le 
territoire de la tribu des Kansas dont il se plaignait 
vivement. S'il faut en croire, toutefois, les récits 
de Plume-Blanche, les délinquants et lui n'avaient 
pasgrand'chose à se reprocher, et il leur avait fait 
amèrement payer les douceurs qu'ils lui avaient 
ravies. 

Il faut dire, à la louange de ce brave che(^ qu'il 
donna la preuve des progrés que lui avaient fait 
faire en civilisation ses relations avec les blancs; 
cela parut bien à la manière dont il montra qu'il 
savait conclure un marché. Il exigea de l'argent 
métallique en retour d'une certaine quantité de 
blé qu'il avait fournie au digne capitaine, et laissa 
ce dernier fort en peine de ce qu'il devait admirer le 
plus , ou de sa bravoure native comme guerrier , 
ou de son habileté acquise comme négociant. 
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CHAPITRE III, 



Plaines immenses. «^ Productions végétales. — Collines coniques. 

— Sol de grès. — Le Nebraska ou la Platte. — Rations réduites. 

— Crânes de buffles. — Waggons transformés en bateaux. — Trou- 
peaux de buffles. — Rochers semblables à des forteresses. — La 
cheminée.— Mamelons de Scott. — Histoire à ce sujet. — L'ahsahta 
on chèvre à longues cornes. — Sa nature et ses habitudes. — TÀSé- 
rence entre elle et le mouton laineux ou chèvre des monta- 
gnes. 



Depuis le milieu jusqu'à la fin de mai^ le capi* 
taine Bonneville continua à marcher vers l'ouest à 
travers de vastes plaines pnduleuses^ sans arbres 
ni buissons^ devenues fangeuses par suite des 
pluies et coupées par des courants d'eau pro- 
fonds. Pour faire passer ces cours d'eau à leurs 
waggons I il leur fallait creuser une route sur le 
talus de la rive humide et mouvante^ et établir 
des ponts. On était au plus chaud de l'été; le ma- 
tin ; le thermomètre n'était qu'à cinquante-sept 
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degrés (*), mais, à midi, il s'élevait à quatre- 
vingt-dix degrés. Toutefois les brises continuel- 
les qui soufflent dans ces vastes plaines y rendent 
la chaleur supportable. 

Le gibier était i*are. Il leur fallait se nourrir 
maigrement de racines et de végétaux sauvages, 
tels que la pomme de terre indienne, l'oignon 
sauvage, le tomate des prairies , et certaines raci- 
nes rouges avec lesquelles les chasseurs composent 
uneboisson très agréable, et dont ils trouvèrent une 
grande quantité, La seule créature humaine qu'ils 
rencontrèrent fut tin guerrier kansas, revenant 
de quelque expédition solitaire de bravade ou de 
Vengeance, et portant pour trophée une cheveltil^e 
pawnie. A mesure qu'ils avançaient vers l'ouest, 
le pays s'élevait graduellement, et ils passèrent 
sur des crêtes élevées d'où la vue s'étendait à une 
immense distance. La vaste plaine était parsemée, 
à l*ouest, d'innombrables collines de formes coni- 
ques, comme on en Voit au nord de la rivière 
rArkahsas : des collines ont leur sontmet coupé à 
peu près à la même élévation , de manière à pré-* 
sehter ufie surface plate. On pense que tout le 



(*) Il s'agit ici du thermomètre de Fahrenheit et non de 
celui de Héaumur. (N.duT.) 
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pays était dri§inair«iMiit de là hauteur de cea col- 
liûei cottiqtiea^ ^ que «'«st tine rérolutbn de la 
imtwe ifui lui a4otmë aoft niveau actuel. Cea émi^» 
ii^icëa iiolëea aoat protëgëes par de larges (br^ 
tiicàtfetia ée re(3. 

Le eapttaiue B(mueville uieutioune uu autre 
phénomène géologique aU tiord de la ritiéi*è 
Rdâge. A detendi^C^ la èurft^ de la terré^ à une 
gt^ande dietaude, est couverte de krges dalleide 
gre9> ayant k forme et k positton de pierres 
tuiiiulaîres> comme si elles avaient été soulevées 
par quelque agitation éôtîterraine : u Là i^eSsem'^ 
» UànCë, At4\, de ces lieui rerbarquablès àvéd 
» de vieux cimetières est on ue pteUt plild Cti^ 
h rieuèe. Oh iè eroifaît au milieu des tombes 
j) deslPt*és Adamttéi. » 

Le 2 juin, ils arrivèrent à la btatiche princi- 
pale du fleuve Nebraâka ou la Flatte, à tingt-cinq 
milles au dessus de la t)oihte de la grande île. 
Le peu d*ëléVâtîoU deà rives de ce fleuve lui donne 
Tappareuce d'une grande largeur. Lé capitaine 
Bonneville le mesura sur un point et trouva qu'il 
avait, d'une t*ive à Vautre, trois -cent soixante 
pieds. Sa prof ondéut* était de trois à six pieds, et soh 
lit rempli de Sable mouvant. Le Nebraska est par- 
semé d'îles couvertes de cette espèce de peuplier 
bommëe le cotonnier deS bois. 
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Suivant le cours dé ce fleuve pendant plusieurs 
jours ^ ils furent obligés y par suite de la rareté du 
gibier^ de réduire les rations et de tueri de temps 
à autre ^ un boeuf. Toutefois , ils suiq[K>rtérent 
gaiment leurs fatigues et leurs privations jouma-* 
lîéres; et il est probable qu'en cela ils prirent 
exemple sur leur chef. 

« Quand le temps était mauvais^ dit le capi« 
taine^ nous regardions les nuages et nous attendions 
avec espoir un ciel bleu et un joyeux soleil. Quand 
les vivres devenaient raresr^ nous nous régulions 
de l'espérance de rencontrer bientôt des trou- 
peaux de buffles et de n'avoir plus qm Tembarras 
de tuer et de manger. » 

^ous soupçonnons fort qu'en cet endroit l'in- 
trépide capitaine décrit l'heureuse disposition où 
il se trouvait lui-même, et qui donnait à tout ce 
qui l'entourait un aspect favorable. 

Cependant ils eurent la preuve que le pays n'é« 
tait pas toujours également dépourvu de gibier. 
Dans un endroit, ils remarquèrent un emplace- 
ment décoré de crânes de buffles disposés en cer- 
cles , en courbes et autres figures mathématiques, 
comme pour quelque rite ou cérémonie mysti- 
que. Ces crânes étaient innombrables et sem- 
blaient les débris de quelque vaste hécatombe 
offerte en action de grâces au Grand Esprit, 
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pow quelque succès signalé obtenu à la chasse. 
Le 11 juitt, ils arriTèrent à l'endrqit o^ le Ne- 
iuraska 46 divise en deux branct^es égales et magni- 
fiques. L'uile;de cet branches prend sa source à 
l'ouest-sud-est, daûs le voisinage des eaut supé- 
rieures de FArkansa^. C'est pair là^ comme le ca-« 
pitainé Bonneville le savait foi^'bien» que se toou* 
vail la route conduisant chez les^ Indiens Camai»-» 
çke etf Kioway^ et 9Jfx établissements septentrio*^ 
miU3( du ]\Iexiqne. Il ne savait rien de l'autre 
branche. Il est possible qu'elle ait sasourcç f^mi^ 
des rocs sauvages et inaccessibles^ et précipita 
ses eaux écumeuses dans d'âpres défilés et d'inarf 
bordaUes pi^écipices; mais la direction d& c^tte 
branche du fleuve était la véri^le^ etq'esjt.pn )n 
remontant qu'il résolut d^ cpntinuer sa route vers 
les montagn^ Rppheusiçs. Yoya^t qu'il Ip^ ^^ 
im|H;>s$ibl€^» à cause clés sablçs mouvants ^t.autrei^ 
obstacles dai^g^r^ux, de traverser le fleuv^e en cet 
endroit y il remonta la branç^ ^jléridiQn^le peji^r^ 
dant deux jours dans I'çsdoâ^ ,jd^ rencontrer uq, 
gué sûr. 

. Enfin il campa, fit détacher des roues les caisses 
des wag^Qijis^ qu'il fit recouvrir 4e peaux de 
buffles et graisser d'un' mélange de suif et de 
cendre; il en Ibjrma ainsi des bateaux sur lesquels 
furent transportés les bagages, d'une rive à l'autre. 

TOME I. 3 
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Le fleuve ^ ayant eu cet eàdrëit ilne largMt* ût 
dix-buh tetiVi piëdft, est un MUIcant fort et rapide. 
1* luif hôtnmés ëtaîidât placée dans ùhâciift d^iM 
batefliiiL i^]^triiés pour le diriger; d'a^ilretpis^ 
9àimt kgué eh pmmM le^ btitfqdeadèffàrit rax^ 
C'^staitigique touè pâs^éiîeBt sâmè etsaufo^Un* 
iMrébe dé neuf iuiltésilè» atnena> li tràterdde^«H- 
teS' prairies ondUlëés> h la btratichè deptenti46AQ(I« 
dtt fféure. Là leurs yeux furent réjoùfs pâf l^^pebt 
déltciéuit de troupeaux de bufDes qu'on apet^ 
àéVaii Au loin > tés liuë galopant dans ia plàih«) 
d^aiitres paissant et se repbéaiit ddnéles prahîeé 
fiStUrèllès. V ' 

' 'Apréè àvbit, pèhdàilt Utt jdur 6ù deux , îôhgé ïi 
bkhbhié* Septentrionale, texôes^fvëmeht încomtnb^ 
àëé pâtles inoustîquès et tes taons, Usâltelgnlrent, 
èiAi a ibîrëe dii fV, litt petît bols* magttifi(|uè 
d^dù â'écJiappâieni' îes chanta cônfiiS d*Utié îïkiU 
ûiii^e d'oîéeaùx, ïes^ première qilHk euéseiii cîi- 
tdndûs rfejpiiîs cjlli'iî^aVâient franchi fa liinlte à\i 
AWs^ôiiri A'prèS une lÈiàrche û rôiigilie et Si kïU 
gante , à travers des régions nues , monotones et 
àîlericîeiises, ît leur était doux d'entendre' le chant 
des oiseaux et de contempler là Vêrdùrè (ies%6îs. 
C^était au coucher du soleil; là soirée ^tâît su- 
perbe, et les rayons de Tasti-é briïlaiit, (tolôTant 
le sommet des arbres et les bHncheS frémissantes^ 
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âfimMéfènSt MfÀiliF tous lé» etëiits. Ii« établirent 
leur camp dans le bois, aïlilitièreilt létiri ftli*^: 
^rit^ilt ^îriiéàt letir noùfrittire friigAlé et se 
lîWétèiït SU pîilè doiîk sotnméil qu'ils èusééiif 
éhcorè ^bôtë depuis lëtir' dép'àft ptffai- leS pîâiHëé.* 
Le payi détînt âlort âpre et brisé * de hàtiU 
nliiièloiïs escarpes: é'âtàfiçaieilt juét|tie ^r le 
fffeùvè et fbrçaieîit jpztîtk le§ voyageurs à qiîirtteV 
Sëé HVeé et à èfe diriger vers? rirltérieur. Oiiié 
Pftn de ces llriùi sânVâ^ës et éblitaîre^, ils aperçii- 
féht; avec tin ëtohiièifeérit fiiêfe d'èflroi, la pisté dfe' 
^iifttf^ àix dinq ^têtôtis, qd'lF^sujiJpbsèrehtêtre Qèi 
espions venus de qudqiiè fcâitip de ^illatd^ iii- 
AiëHi, àbînës\^Hcltâi*as, soit les Corbeaux. Cfeci 
fes^ebîî^eâ à râioaMèt de Vi^iiâiice fyendâht 1« 
ntlil ^ él! à Veiller âtt^tivèftient sût lètiW cbèvàdi .* 
'^^ DftHs éfeè hadtés et SàùV^gcé f-^gîitas; ils com^ 
mtic&^iïH à 4^ir ledairii à queue ildîtôV'Jlitis' 
grtid ftfè'Pe«^é»îè oriElàaîre, et qu'bh trouvé prtfai 
éS§i\éAiéûi \Sàhi^M pàjé dé rocWè et et MbU^ 
të^MH. lié è^érèdiiérit rfussr uu vaste telf itôiftefcou^' 
♦** dfe brtaffllèé. Lè^pîttfine BOûneVilîte ïnt)htÂ sfef 
iri rtamérott tiWVë, d'b& r<fei! g'étèntiaît au Ibitf 
dàiiïlëk'^îâlhés ëimftinnaàtes. Âitsâi loin qùëpor-^ 
Mi èS vue, Ife pays seiïiiblait tout hoir d'itinoriôbra-^ 
blés trotjpèairx. Nulle expression ne saurait dbnnet* 
une idëé dd ritartifense ttiàssê Vivante offerte ainsi 
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à^ea regards. Il remarqua que les taureauxet les 
génisses se tenaient en troupes, séparées. \ 

En ce mêiDe lieu^ en face du camp, £ offrait un 
3mgulier phénomène qui est l'une des curiosités 
du pays : on l'appelle la. Cheminée. Elle forme, à 
sa base^ un tertre conique qui s'élève sur la plaine 
nue; du sommet a'élance un fût ou colonne d'envir 
ron cent vingt pieds de haut et d'où ce lieu tire son 
nom* La hauteur totale , selon }e capitaine Bon- 
neville, est de cent soixante-quinze pieds; c'est i^n 
composé d'argile durcie avec des couches al-^ 
temées de grès rouge et blanc. On l'aperçoit à la. 
distance de plus de trente milles. 

Le 21, ils campèrent au milieu des. rocs escarpép; 
formés d'argile durcie et de ST,é^, ressemblant k 
des tours, desqhàteaux^ des églises etdesv^Ues fpf^ 
tifiées. Vus de loin, il ét^it in^ssible die ne pas 
croire q]ue les œuvres de l'art ne fi^seqf pa$ nu^n 
lées à ces caprices fantastique de la nfature; Uiie 
circonstance douloureuse leur a Sait donçei; le ^opo^ 
de Mamelons de Scott. Il y a un certain Tiombref 
d'années qu'une troup^e 4^ voyageurs desce. ^ai^ 
en canots la partie supérieure du fleuve^ quan4 
tout à coup leurs frêles embarqations chavîr^ent ^ 
et toute leur poudre fat gâtée. Leurs caf*2(bines 
leur étant devenues ainsi inutiles > il leiu* fut 
impossible de se procurer des vivres par la chas^ç^ 
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et il leur fallût ^ pour subsister, recourii^ aux ra*- 
cines et aux fruits sauvages. Après avoir beau- 
coup souffert de la faim , ils arrivèrent à la bran- 
che du Larimie, petit affluent delà branche sep- 
tentrionale du Nebraska, à environ soixante milles 
au dessus des rochers dont nous venons de parler. 
Là, l'un d'entre eux, nommé Scott, tomba malade, 
et ses compagnons firent halte pour attendre qu'H 
eût recouvré la santé et la force nécessaires pour 
continuer sa marche. 

Pendant qu'ils s'occupaient à chercher des ra- 
cines pour leur nourriture, ils découvrirent la 
piste fraîche d'une caravane de blancs qui, évidèmf- 
ment, aVaît tout récemment passé par cet en^ 
droit. Que faire? Une marche forcée pouvait les 
mettre à même d'atteindre cette trdûpe et dé re- 
gagner ainsi les plantations sains et saufs. En 
demeurant, tous pouvaient périr de famine et d'é- 
puisement. Cependant Scott était incapable de se 
mouvoir; ils étaient trop faibles pour le transpor- 
ter, et ils craignaient que cet encombrement ne les 
empêchât d'arriver à temps. Ils résolurent donc de 
l'abandonner à son sort. En conséquence, sous 
prétexte de chercher des aliments et des simples 
qui pouvaient lui être salutaires dans son état, 
ils rabandonnèrent et se hâtèrent de suivre la 
piste. Ils réussirent à atteindre la caravane qu'ils 



Digitized by VjOOQIC 



abjHïfiqfl 4p j^oatt, ^llég^i^Rf gu7l é^\% »oy$ ^9 

.dii» et Ift t4^e bwteuçft d'un §qiiel?ttç l»HfflaiR, 
4j\i'4 pef Uiîaf §igiie% il? yfloqnnurwt PW?' l» (i^ 
pftïjillQ (Je SgqH. C'était à/^oi^nwt^ nj^Hw 4§ Vmkr 
droit où ils l'avaient abandp|:^péj aii^si ^^uç^^ Iç 
j|);il)^ffVirei]x s'étfii( \x?im^ à cette ^pfni^ ^tfijice 
Sv^Rt quô )ft œoçt mit fm à sje^ mi^ère^t Ç'e^t 4«t 
fmi Iws qup le48au¥«g^ etpittow«iqvef m9f»«|cin» 
qui ^wisiuent «a i^^\» spiitairo out pqrté f^QH 

pittoresques, le ç^pit^iiqe Bouueville vit ppur 1^ 
piîçç^ièr^ fms de^ tyoupe^ux 4'al^»f^Jl^, Oft hnt 
.guq$-cflru^> aninaal qui fréquwte ep gTîjnd «op^- 
br^ ce> rochers* Il ca4pe parfaitemçqt avec la nftr 
tqr^ du paysage ^t ajoute beaucoup à spi; efifct çpr 
fli^apfiqijç. |jp$ cQrnes de ces auipiaux de$cendeu|; 
eq courtes paulûpliéos pjijç bas que |ew§ niu^ 
s^ux. Bondissant dei^^oc en roc comme dfs cb^Yl*çs^ 
oçi leg voit sQuvent loi^er par troupes l^ hautes 
orète^ des qipntagu^, sous la conduite de quelque 
vénérable patriarchçj; etquelquMpis percbéssqr 
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Xentfémiié d'm précipice h uQe ^ gri^udeJ^utetij;*! 

En effet, çg afmbA^ 4fre PW^ (»fl^ uu p^i^jr.qn? 
df ï^^cjwr )^s Ueujç l#» plw «pc^pé? e% \e%. plus 
eigrr|iy^nt$;^o^sa9Pt p4r là 3a«s <^^ » vp m^tii^ 

Cftt anUflfil i^tbîibUHfillfiiiïflpt: appela Ip pa«tT 
(QQ 4<9$ )IH^t9gn^a , ft il ay rive awv^t de le co»^ 
fendre 2^vec t|n ^ijUr^jt Ip uaou^q^toinwx, ^w'w 
p«^ewtr? PÎHS «YWt W ;iWds vw« le pays def 
Teteç-PUite»^ Ce dçrwer |)î44te égalep^ent le? xoh 
dierf ^ été, mais de^epd d$\Qsles vaUé^jeP h\j 
yev. \\ ^ une laipe blanche comme celle du linon- 
top f mêlée à un p^il rare ^^ l^og; mais if a les 
jainbes courtes, le veixtrja bas et une barbe comipe 
le cbèYre, Ses corAes Sont longijes^ 4^ cipq,pqw- 
ce3, l^gèreweRt reçwrbéesi ver3 la terre ^ «we? 
comme du jais et d'un poli brillant. Ses sabots 
sont de la même couleur. Cet animal n'est pas à 
beaucoup prés aussi agile auç la longue-coriie^ îj 
lïppdi^ heaucpvip ^x^QÎ^s, ^pajs s'a^sie^. fr^qi^effi^ 
jnent sur les banehee. Il n'est pa$ non plus ai]|tai 
abondant; rarement on en voit plus de deux ou 
trois à la fois. Il n'a de commun avec le mouton 
que sa laine ; il appartient plutôt au genre chè- 
vre. On prétend que sa chair a un goût de moisi; 
il en est qui pensent que sa toison pourrait être 
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précSèiisé, attendu qu'elle est, dit-on, aussi fine 
que celle de la chèvre de Cachemire; mais ou na 
]pieut se la procurer en quantité suffisante. 

• Au contraire, Tahsahta-argali, ou longues-cor- 
bés, a le poil court comme celui du daim et lui res- 
semble pour la forme , mais il a la tête et les cor- 
nés du bélier : on assure 'que sa chair est du 
mouton délicieux ; les Indiens la considèrent 
comiùe un morceau plus friand et plus délicat 
ique foute autre espèce de Venaison. 11 abonde 
dans les montagnes Rocheuses , depuis le 50* degré 
de latitude nord jusqu'à la Californie ; en gé-* 
néral , dans les plus hautes régions capables de 
végétation. Parfois ils se hasardent dans les 
vallées; mais, a la moindre alarme, ils rega- 
gnent leurs rochers et leurs précipices favoris, où 
le chasseur ne pourrait les suivre sans danger (*). 

Ç^) Dimensions d'un mâle de cette espèce : du nez à la 
naissance de la queue , 5 pieds ; longueur de la queue, 
4 pouces; circonférence du coi-ps, 4 pieds; hauteur, 3 pieds 
8 pouces ; les cornes, 3 pieds 5 pouces de long sur une 
largeur, à la base, d'un pied 3 pouces. (Note de t auteur. ) 
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CHAPITRE IV. 



Une alerte. — Tribu indienne des Corbeaux. — Leur aspect. — 

• h&ar mode de s'approcberl — Leur amour de la vengeamce. — 

Leur curiosité. — Hostilités entre les Corbeaux et les Pieds-Noirs. 

— Conduite amicale des Corbeaux . — Le fleuve Laramie. — Pre- 
mière nayigation sur le Nebraska . « — Grande éle'yation de pays . — 

— Raréfaction de l'air. — Son effet sur le bois des waggonji. — 
Les collines Noires. — Leur aspect sauvage et brisé. — Cbiens in- 

. diens . -*- Trophées des Corbeaux . —Pays stérile et lugubre". — Ri- 
yes de TEaru Douce, ^-Cbasse ai|;buflBLe. — , Aventures de Tom 
Caïn, cuisinier irlandais . 

Lorsqu'on était en marche, le capitaine Bonne- 
ville avait pour habitude d'envoyer en avant 
quelques uns de ses meilleurs chasseurs pour re- 
connaître le pays et pour chercher le gibier. Le 
24 mai, pendant que la caravane s'avançait len- 
tement en remontant les rives du Nebraska , les 
chasseurs revinrent au grand galop en agitant 
leurs bonnets et çn faisant entendre le cri d'a- 
lerte : Les Indiens îles Indiens ! 

Aussitôt le capitaine fit faire halte : les chas- 
seurs arrivèrent alors et annoncèrent qu'une 
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troupe nombreuse de guerriers indiens de la tribu 
des Corbeaux était à quelque distance de là, 
auprès du fleuve. Le capitaine connaissait le ca- 
ractère de ces saiitagfis y XvA& des tribus les plus 
vagabondes, les plus belliqueuses et les plus dan- 
gereuses qu^il y eût dans ces montagnes; voleurs de 
chevaux du premier ordre, et facilement excités à 
des actes de violence sanguinaire. En conséquence, 
on donna l'ordre de se préparer au coi:f^>at, çt pha-? 
CUB te bâta d'ûceuper le poste qui lui avait été assi- 
gné dans l'ordre général de 1^ \narchc, en cas 
d'attaqw. 

Tout étant prêt pour le coml)at, le capitaine se 
mit à U tét§ de sa trx^upe et s'avane^k lentommt 
et avec précaution. Il ne tarda pas à voir ïes 
guerriers de la tribu des Corbeaux déboucher du 
9)iUeu des mt^vQelons* lU étai^i^t environ $oij(^iite; 
^$ avaient up air martial , étaient peints ^ équir 
pé^ en gMer^ç, et poontaiei^t des oheyaui^ décoré* 
d'orqement^ fantastique^ d^ tqu^ ç^piice. l^s ^'a^ 
y^cérent ep galopant avec grâce, e^ eç démv^nt 
uii grand nomlnre d'habiles évolutiop?, c^ nul 
n^ stmrait les surp^^sier d^^^is l'art dç Téqvfitsitiçaii» 
I^ei^rs costumes singuliers, leursi cQu|eurs éçla-i- 
tantes étincelaient au sol^l du matia 9t donns^ei^t 
à leur aspect quelque chose de sai^i^sant^ 

Leur manière de s'approçheir «m^ait pu pariiître 
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fifl; rfeeslÀUl^ difw^t» h PWJX flwi n'WWWrt point 

«wM a»i^ çomwé i^?iH* ti«r«« «¥69 iBçiw 

puis, arri^ à qwelqu» |»l djJ diitaupe, iU «'nftr 
Yi^ir^nt à droite dt à pyplni pt mrooâfe^S^lit en 
WKOk» ï*JpidM «lïtpur 4«S VQy^gwW 69 #pi4M tt 

oh^f^ «'^pprp^hitnt <l9 capît«in§ qui éuit rs^té d wi 
HPPP^Mtiof) fM[*vKient§, Imu qu iiu^it il^ la ii»tjwr« 
p»ai^qw 4fl Prtle Bwaoftuvr^, lui \miït Ift w«ûi 

l^^ Corbeaux it^\m\ k h ppuwiiitfed'wQ^ l)eo4p 
4p Ch«ywPW qui ayaiept atteqvé leïir viUjig^ pen- 
dant U Riût ^t tué w d^ \mv^^ lU étoiefit è^i 

depuis vingt-cinq jours ^ à k fecherf^be do» ntor 
jp«tKle^n| et ^i^^t rë«(rfw h W çétQlïiwr ehez 
tîwx qu'^ippé^ avQJr a^ttvj leur v^nsamice» 

Quelqitfi^ jour^ auparavant, quelque^ un% ^ 
lmvmkkm»r% qui papwuEaififtt le payii iqjiejlqufî 
Aisi^uoe Au ceapp3 prinoipal ayaient découvert la 
caTAVAUf) 4u papitaiwi Bo^uçviUe \ iU l'avaient 
quelque t^mpa aeeràteiueiit auivie, étounés de^ cette 
]onQw file de wag^^ons et de hcmh, et frappés aui^ 
tout éet la vup d*uw vadfeie et d'un veau qui sui-r 
vaient p»i«iWêi»^iit la caravane, lêa pi^enaut pour 
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une es{>éce de buffle apprivoisée. Ayant satisfoit 
leur curiôôité, ils avaient r&pporté à leur ohef tout 
be qu'ils avaient vu. Ce dernier avait^'eti consé* 
quenee^ suspendu la poursuite de sa vctngeânce 
pour voir les prodiges dont on lui parlait. * 

« Maintenant que nous vous avons atteints, 
dil-il au capitaine Bonneville, et que nous avons 
vu ces merveilles de nos propres yeux, nos cœurs 
sont oontents. » En effet , rien ne saurait égaler la 
curiosité manifestée par ces hommes en cette eir-- 
constance. Us n'avaient jamais vu de vtaggons et ils 
les examinaient dans le plus grand détail. Mais c'était 
le veau qui était l'objet spécial de leur admiration. 
Ils le regardaient avec un vif intérêt lécher les mains 
accoutumées à le nourrir, et , ce qui les frappait 
surtout, c'était l'expression douce de sa physiono- 
mie et sa parfaite docilité. 

Après avoir loïigtemps conféré entre eux, ils en 
vinrent enfin à cette conclusion , que ce devait 
être le grand médecin de cette troupe de blancs : 
c'est le nom avec lequel les Indiens désignent tout 
objet auquel s'attache un pouvoir surnaturel et 
mystérieux et que l'on conserve comme talisman. 
Ils ne furent donc pas peu surpris de l'ofifre que 
leur firent les blancs de troquer le veau contre un 
cheval; leur respect pour le grand médecin tomba 
à rinstant même, et ils déclinèrent l'offre. ; 
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Sur la demande du chç£ corbeau^ les dcjux 
troupes ctmpèreut eoâemble et pa8$ër^ en coiu<^ 
pagtaîe le r^te du j(mp. Le capttaitia était ehanué 
de tfiMe^ les occasiou!! qu'il avait de conuidtré cea 
naïfs enféimts de la nature, qui avaient ^ si 
Jlougteiups les ck^eU de aies^fioétiqueSi méditations; 
en effet, cette sauvage tribu de. veneurs de che-*^ 
vaux est Tune des plu$ renommées d^ la montagneé 

Le chef, comme déraison, avait ses chevelures à 
montrer et ses batailles à conter. Le Fied-Noir est 
l'ennemi héréditaire du Corbeau, contre lequel, 
l'hostilité est entretenue avec soin comme un prin- 
cipe de religion; car chaque tribu, outre ses 
antagonistes fortuits, a quelque ennemi perma- 
nent av^ lequel il ne saurait y avoir de réconci^ 
liation durable. Somme toute , les Corbeaux et les 
Pieds^Noîrs sont des ennemis qui se valent réci- 
proquement, car ce sont des bandits dans toute 
FeKtension' du mot. Comme leurs exi^r^ons dé- 
prédatk^îces s'étendent sur les mêmes régions, ils 
scmt fréqueilimeiit en contact, et ces conflits servent 
à tenir leur intelligence éveillée et leurs passions 
vivantes. 

Toutefois;, la troupe des Corbeaux dont il s'agit 
ne manifesta aucunement le carajctère de malveil- 
lance pour lequel ils sont renommés. Paadant la 
jourj^ée et la nuit qù ils^fuifent campés de compa- 
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ffàt aVêè le» n^àgearsy ledr (!MKtiihè fiit èh ne 
plut amicèkl. lit étaiêât ft^iMi fatigàAtt tttbsT fetiîiri 
îAtëWkfM, tt l^ra fba^ièl'e^ cftrèèéaatdi éMiëbl 
ptffoli iBfpt^TMnë^ Ce iifr ftit (Sf^Xê JeildèHtaiA 
«atk^ krsqti'ôd ée fut ^ëpët^^ ^ le éàpilaiM M 
éés |yôfiàttie« ééfoUVtitctti te 9^tH dé totfteé èèë 
déiàônètrâttotié àS^ttieusës. Au milimi dé léut*s 
eSttm^ r^tefnetlê^^ le» Ckrrbèâlit ftVlô^t Hixtii â 
tidèrlés pôdrés de leurt frères blancs^ à létnr sotis- 
ôilîf%jteqti*auÈ boutons dé leurai habits et sUnout 
â *'fcp^*(y{*Iët* sans façon Icilr* wiiteâuxa* èïiàssè. 

Eli prenant la hauteur du soleil, àans ce dernier 
campement^ le capitaine Bouneville s^assura que 
sa tatittide était 41 degrés 47. minuit nord. À 
deux heures du mâtin, le thermomètre indiquait 
t>9 degrés, à deux heures de Taprèç-midi, 92, et à; 
six iieures du soir, 70* 

. On r(s09iu»wça alors à ddcottyrir:>d0.)leM i«â 
collines ou monlâgoes Nrâres^ desstbâot^ ai i'bi^i^ 
Wfkf latlll:.eotttoiir$ irréguHers^, et .mtoiçimt 
d'o(ii|)OS^^9efoFmidable bafriétë à là in^ehG'deit 
voyageurs. . . ijj/i - 

: ; liéSlé mal , oti campa mt lés bdrds dd' t^i*àïrfîe , 
belle « liftrpîdé* îîvière qui pr^w! Sèr ^M^è à 
Fôùê^^iWd-otieét. Sa làrgéut moyenne est dé f îtigif 
Tferg«-^ Sofi <?(itïfg èhmeUX tràVWsë* *è 'li 
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fnvlrîë» et de petits boi^ où sfbôttdéilt tiè« gro-i 
MiHiets.' 

Ayattl-olMèl>Vë les Satellites de Jupîtef àvâcù^ 
lôle«o«i{)é i^Met3tettt*tleD«tlkihd/ It cApiVaHûé ihû^ 
mvm ttcOttùttt 4\ié Itt lotig^ude était 1 m ât^t^i 
6-7 tbitttitéè oiièët idé Gi'ëëtt^ith.' > 

' l«i iWiUfc fei-ôiis i-eatttfiltji^ ^tte, trois àhs léhVirbti 
ftpréa l'ii^ttë dôtlt hoU^p&rldilâjllii Robert 
Gafaipbëlf, èi-dèvàiltdë là GômpàgmedesMléteriëé 
iies lliëtltEtgdé!if%6cIlêttsés> descendit 1& I*ldtté, eM 
8'^ttibar(|iiant m ïë Lai'aittîe dkhh âei càndt^ de 
pfeati ,* f)rtjtit4ïit Vihû ce qù'oé n'aV-ait jatnàis voitW 
imté, ^tÉe là lîtiérè était iirfvigàMé. A là ttiéihé 
époque, il bâtit au confluent du Làiràii&iè'dh' {ôA 
Otl i)(*të 6«ftiiWerKiàl qu'il hoWnia fbrt Wilfeëto en 
rhéfatiéurdë'ytt àmi et a^sodë M. Williaïh^Sûi 
bléttèlDëplïislwSi'tei Pfattti'feiîtdt^iitië ï^'^aMé 
tdie de édiÀie^bé dés fàùMirèiï ■' '^ '*' "' ' ' 
-' Dëptïii- t(UèIqôes jotafs/lel ci^ilàîrië Banïtétîlîé 
S'êtàiè^pei^ti tfê la ^Hihaé éiétàtfon dfi {J^y^ f^Ai^ 
rëK^f P)dttît Sût^ iés'lwifg^oiis'l)^!- la iécUei-kit tk 
ht iàtèfaéK&tt de VHtiàokp^êcë: VM TiWls jttàaiti' le^ 
bdltès déè'Jftiliës iiïvaHfei'êM bdittiaftèiléAciil', "et 
11 Mtitrëtayër' fottelifèiïtlèsi H^rdris' poùr-'ëttpé-^ 
Che* ifù'ïh kte ké détacha Jsëtit; " < • m 

' Les Voya^euré entraient àlofs Aàni tAide oé^ 
grands steppeé de TOuést où Paridiié cdfitihuè dé 
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r^mosphére rend le pay& incapable dei eulture* 
Dans ces régions, il y a au printemps une pousse 
de; gazoï^^ mais U est court et clajr-rSQi^éî et se 
dessèche ;dans. le coijrs de Télé;, en 30iît^:quele$ 
chasseurs n'eri ont plus pofxr brûler en aiitotimoi 
On a observé généralen^ent qufau dessua.jlu.iw^i^ 
fluent de la Flatte le gazon ue i>rule pas. h^ essais 
d'agriculture et de jardinage, dans le voisinage du 
fort William , n'ont eu que^ p^u de ; supcoés. Lef 
céréales et les légomeS: n'y sontyqnus^'^n petite 
quantijté ,et d'une; qualité inférieure. La.|pnimd§ 
élévation de ces plaines et la sécheresse^ de l'atri* 
mosphére tendent à i^etenir ces ii^menses régiçm^ 
àVétatdedésert. . , ■ :; 

Après un jour ou deux, ; les. voyageurs enn 
trère^t dans cette partie s^a^uyage et brisée .du, pay^ 
des. Corbeaux y appelée, h$ coUineJi foires y^i 
leur marche devint çj^^veipaent. pi^ible. Bes 
précipices escarpiés et/des,];avinS|.profpnds arpê* 
^ientinc^QSsamn^fEjnt Içu^s ps^, ensor^que la pjkis 
g)rande partie du jour, fut pénil)lmen|t c^plc^é? 
à faire 4^ ^Ç^^P^^^^^ :^^s le . sol , . à comblef des 
raiviqs, à faire giîavir wx ^ggofls,^à^,fofcç ^e,brfi%i 
les plus formidables hauteurs, ou- à leur faire des* 
cendre , à l'aide de cordes, les plus dangereyx prér 
cipices. Les fers des chevaux étaient usés et leurs 
pieds blessés par l'inégalité rocailleuse du terrain. 
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Ce <{Di incommodait aussi beaucoup les vbya- 
^eur8> c'étaient de courts, mais fréquents orages, 
qui éclataibat précipitamment sur les collines ou 
dans les dâSiléé.de la UKmtagpae, et se déchaînaient 
^pendant quelque temps avec une fureur extrême;, 
pws cessaient tout à coup, laissant de nouveau 
la natiure dans son calme et sa sérénité. 

Depuis plusieurs nuits, le camp avait été infesté 
jde chiens, ejtrants qui rodaient en cherchant leut 
aiourritm-c^ lissaient à peu prés de la taille d'un 
grand chien d'arrêt j leurs oreilles courtes et 
droites et une longue queue toufiîie leur don- 
naient beaucoup de i^essemblance avec le loup. 
.Ces yisiteursiofcommodes se tenaient aux abords du 
^mp jusqu'à la pointe du jour, puis, au premier 
.^gnç de vie que donnaient les dormeurs , se saii- 
^vaient à toutes jambes, jusqu a ce qu'ils eussent 
atteint quelque élévation de terrain où ils pre- 
jqarept po^itjbû et suivaient tousies mouvemenU 
d'un regard alerte et affamé. Dés que les voyageurs 
s'étaient ms en marche^ que le camp était aban- 
donné, ces pa^rasUes^8'élançai^t vers les feux dé- 
^^rts, s'en^araient des os à demi rongés et de tous 
Jes débris qu'on avait laissés;: après s'être i:epus à 
la hâte et avec maints grognements, ils se mettaient 
tranquillement sur la piste de la caravane. Tout ce 
qu'où fit pour les attirer et les prendre fut inutile, 

TOMB I. 4 
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leur 0^1 prompt e:i soupçomm» siiMisait le 
plu^ lé^ mouyemôiiiclci mauvais^augure^ et eou4- 
d^ia ils tQurqaient le clea et décàmpainti 

A la £ai pourtant^» ^ prit un : il étititei eî&af é^ 
qa'U tremblait de tpua ses tneuhrefi AdoUfii 
cependant par les careMesqu'im loi pitMligMi^ 
il reprit confiance peu à peu^ remua la Ifâeue 
ft finit par suivre voloataireineiit la troupe > mais 
lfiO^ efiûOi^ jeter fréquemment autour de lui de ftlr^ 
tifs, et spupçooneux regards^ et tout prêt à d^eiK 
pir; à. \^ première aleite< 

l^e V juillet^ les voyageurs rmioéntrérént de 
.^oufeatt la bande dea Corbeaux s il| étaient fout fiers 
et tout glorieux^ étalante^mme trophée de fem* vëtf- 
^f^pm duaq ehere^ares dbeyetiBe6< tls retournaienft 
alors chez eux pour apàis^ér les maiiés dé leur ia*- 
X)»arade^ rapportant <^l preuves que da màift 
^vaft été Yengée^ et ae préposant de célébrer dés 
«danaea guerrtèf ea lèt autres réjouissatices puldi^ 

- .tTiOofefoîs le captaine Bonnerille et ses hdfntiaes 
n'étaieét pas du tout disposés à re^oin^eler leurs 
relations d'intimité et de Confiance atec ces rusés 
$auyfigesf et sur toutes choses lis prirent soin d'étî* 
ifiv hum caresses suspectes. Ils remarquérèiM les 
}»*éoaùtioa9 des^ Corbeaux à Tégard de leurs che*- - 
yiiîJB? pour protégei' leurs sabots contre te contad 
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ihh^ «vttiëût centem tPtmè Sèïàeîlc de ^edù dé 

hmëi -^ /■!- V. .-. .• • ■ ' - •* ^^ 

' E« geiiééàti; k ttiarthe (ïésT Voyâgèiïré sùttaît 
le cours du Nebraska oiï là PlâUe; tnafs, partoîs^ 
(ftikiid AéÈ proirioïîtdîrés éScâi^pëâ ^^âvançâlené jus-^ 
qôé'«iiî*!es bôMs rfri flfeuVé, ffé^Mënt oblîgës^e' 
fefa»é Uttcîmrit dknë rîûtMeuf deé terres. Dans 
IMttë dé ëcîs eXdur$Î6tîâ, ih (faverèêrehf un Sot 
ruâë et ièst^ë, bbrdé paî^ Uhè* cfiamé de monta- 
gnes basses s'étendant de Test à i oiiest. Tout iaiis 
cefe liétïxf^ portait l'erttpMnte de quelque ancienne 
et ftrtiîiidabîfe C^nfillsioft de' JÊl" nâi^ure. îuçquer 
ïh\ fés' div'éi^âék fcbùcifïes dé rochers avalent inaig^ué 
liïïé ëféVàtiôîi ' ^tiéiiet^é vers le' sud-ouest ; roais, 
ici 'ïàxxi éfethblkîilivm/ été àipi^cÉ U'l)duT^evei4é?^ 
Efii ïïé^côtip à'^Adrâits,' ft f 'avait d^ëpài^sç^ çéuK 
cfkeè^^dè ^és bl^înté Stîp^érpôsëës sur d^àiitre rouge. 
OTMtriehfeél;' tta^^eéf dè^ î^dciiei^s se projetaient en ^ 
pJifti^eé*, en ét^tés dû féMâîeIntpàrfbîs cleV murs' 
pwpéndlctitatlrèif ' iêt àêk pr^f^pices e'scUpés.* tJTne, 
c'&Tft|)îèïe^siërfli«é' i^igtiàit dfàns oés sauvages sofi- 
tfiad^? £é^ VâMs' étiïertl d^j)durvûes d'berie ' et 
pârsttié^^^ (fûhfe' 'éîfpé2ë ' (faÊsirittié^ 
côtttitiè désr ttïâtéhsinds et éès trappeurs^ sous le 
nota de sauge. ïârt'eiîûS a ûii ceflaiîi point' éïeve,. ^ 
ys'Vcffîtgétlré à^c^if^firetff une' vue magfniiÉqûé ' 
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au nprd des montagpes du fleuye de )a Poudre;, q/eé , 
iii|Dnta^e$ s'^tendaieDt au loin et se pf rd,aia§t49i¥('T 
l'borizon; à la neige qui les couvrait^ on aurais :pp; 
les prendre pour un ruban de petits nu^ages blancs 
rattachant le ciel à là terpe. - 

Bien que le thermomètre à midi marquât de, 
80 à .90 et s'élevât même pa|?fois jusqu'à 95 à^gvéft, 
les voyageurs rencontraient parfois des espace^ det 
neige au sommet des montagnes basses qu'ils trar^. 
versaient;. preuve irrécusable de la grande ^^^ 
vation du sol. entier. 

JLe Kebraska. dans son passageà travers les col-, 
lines Noires, est contenu dans^jij^ ]it bea}icqu|p^ 
plus ptroit que celui dans lequel il jCOu]ie dan^ la; 
plame au dessous: mais ses. eaux ^nt plus pro-, 
fojDides et plps limpides et le coiigrai^t est plus f9r|;*i 
te paysa^ estraussi^plus, vapié «t |3lus beau* Par- 
fois le fleuve glisse rapiden^ei^^^ ^SfjûSfS^S b^ijt, à, 
travers des vallons pittor^ues, et ei^tr^^ dfss rjlv^s. 
boisées; puis ^ se frajf^s^nt jiyec effoct up, passée, 4» , 
miUeu d'âpres montagnes, il s'élaivce^avçi^i^idit^r 
à travers d'étroits défilés, écume^mmgit au Il^7. 
lieu ^des'rocs^ et dç? Jpiirl^illpns , , piiis reprend i^ ; 
marche .paisible daué quelqi^e vallée tra¥iq;uillj^. 

jLe 12 juillet, le cîipitaineBQnnevjiUequitt?tjl.'af7^ 
tère pripcipaie du Nebçaska continuellement^ hé-,, 
risse de promontoires pSiCftï:pés; ,pui^ sp^détquycDjant ; 
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âii^éil^^-àiitett pendant une couplie de jbuts^ durant 
lesquels il traversa des plaines couvertes d'un sà- 
We noir, il alla camper, le 14, sur les rives' cle 
TEau Douce, rivière qui a environ vingt vergesde 
krgeur et quatre ou cinq piedsl de profondeur; 
Elle coule entre des rives basses sur un sol sablon- 
neux et forme Fun des affluents ou branche èupé- 
rieure du Nebraskà^ . . ^ 

Pendant plusieurs jours consécutifs, ils reinoh- 
térent le cours de cette rivière, en prenant^^' gé-' 
néralement, la direction de Foùest. Le sol'était léger 
et satblonneux; le payagé trèfe varie.' Souvent lés 
plaines étaient parsemées de blocs de rochers isfel(^s 
ayant parfois la fOTme d*uii demi-gïobe et cl*une 
hauteur de trois à quatre cents pîedsi'Ces masses 
singulières, s'élevant au milieu d*une Tééîôïî sau- 
vage et solitaire, avaient parfois un aspect im- 
posant et même sublime. 
" A mesure que les voyageurs continuaient a 
avancer, ils s'apercevaient de plus en plus' de 
l^'élévation du pays ; les collines autour d'eux? 
éàiTënt plus fréquemment couronnées de neige. 
héi hommes se plaignaient de crampes et de co- 
fiques ; ils avaient Ifeis'ièvres et la bouche gercées 
et éprouvaient de violents maux de tôtel Le ^bôis 
dtes waggons travaillait tellement, que ce n'ëtail 
qu'avec difficulté qu'on empêchait les roues de 
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était fx^^wm^ qat^r^cou^ 4a mim profom!*» 
QH ti^veraé (Ktr de haut» mamd<Hi8 q^i pblîgwi^ 
i^ YftyagwwÀ ftiw dç v^^tf^ 4%4tww 4ww 
piaulât Pao3 ruq^di^ ce» circuits, ils iii^nçoiitrâvmt 
d'imm^8t$^ troupeaui^ d^ l^v^N fui fuin^MH 
devaqt em: comme mxQ orméo en netr^te^ 

Parmi les hôtes du camp, é^it Tom Coïft^ IrlfM^ 
da|s DQTÎce ;/qai| grâce à ises bévues et si §«> ^^^pé- 
dieptsi 4âua$ $a situatioa nouv^Ut , f u «liJUeu de(| 
»ipé4^ d(? la vie sauvage où fl, ^'4(4Jt vu wt^t^n 
m«nt j^téf était deveaU) eu <{Uilque iortej lepla^-i 
U^p du ainp« Tp^ toutefois» comnifiiaça ^ |ii«nin 
fe$t^r uucABii^Âtiou fi^up^riçureà sou rang; lesaou*» 
yçrsatiop9 dea chasseurs et le récit de leur^ 9)(ploit4 
li^i ipapiréreut h 4é$ir de Vélevçr à la diguîté di 
leur ojdrej Jles fwçaenses troupeaux de bufiSet 
qui étaient en vue lui ofiraient uxi/^ occi^^ou M^ 
trayaptepour faiff ^fi?uprqmière$ arme*f Bien ré- 
solu h pe distinguer^ il monta sur sou objeval, et ^ 
préparai 9 engager l'action ; sa. poudre et ^ou pVHpbi 
se balançaient artistement au pommfau 4^ s^ sç^le 
et à la portée de ^ m^in; sa card>ina était sup s^g 
épaule. Ainsi disposé, une trojipe debufflec^effr^y^n 
passa au grand galqp près de lui;, eu un iust^pt^ 
Tom- sauta à bas de son cheval et donna la^ch^ssç f. 
piedj mais voyant que les buffles avaient le pa« sur^ 
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kfi^ il mit di joue etit feu. Son eoup nt produisit 
d'aiitre elfet qiife d'ajouter à la vélocité des inif- 
^tâ i'tSf^y» «on ^hxmï qtii 4'enfuit avec toutes' 
las munitions. Tom couitit ap^ès lui en (triant du 
baut do soii gomv^ et bieiftfti cheval et Iriandiîi)!' 
effrayas dteplirurent parmi les ravins de la prairie'. 

Le capitaine Bonneville^ qôi était en tètb tk 
avait vu de loin ce qui s'était passé , mit un dé- 
tachement à la poursuite de Tom. Après un long 
intervalle^ les hommes revinrent, conduisant le 
cheval effarouché; mais, bien qu'ils eussent fouillé 
le pays dans tous les sens, regardé et appelé de 
toutes les hauteurs, ils n'avaient point eu de 
nouvelles du cavalier. 

Comme le capitaine Bonneyille connaissait la 
gaucherie et l'inexpérienee de Tom, il vit le danger 
qu'il y aurait à le laisser seul au milieu des prai- 
ries, le mors aux dents. Il fit faire halte et 
camper de bonne heure, dans llntention d'ordon- 
ner, le lendemain, une chasse régulière pour re- 
trouver ce malheureux. 

A là poii^ du jour , des éelaireurs fureht expé- 
diés dans tontes let directions, pendant que lé 
corps principal, après déjeûner, continuait len-^ 
tement sa marche* Ce ne fbt qu^assei tard dans 
FaprèsHnidi* que les chasseurs revinrent ' avec 
Vhonhéte Tom, monté en croupe derrière l'un 
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4'eu)c. Ils rayaient trouvé dans ua ëlat completile 
perplexité et d'énterveillemënt. Son apparition 
excita dans le camp une explosion de gaité ; mais^ 
cette fois-ci, Tom ne put se joindre .aux rires qui 
éclataient à ses dépens : il âait tout à fait inter- 
dit et semblait guéri , pour le reste de ses jours , 
de la manie delà chasse. 



CHAPITRE V. 



Vue magnifique. — Montagnes de la nYlèrc du Vent. »— Trësor des 
eaux. — Un cheral ^arë. «-- Une piste indienne. — La ririère aux. 
truites. — La grande Tallëe de la rivière Verte. <"— Une alerte. — 
Une bande de trappeurs . — Fontenelle , communication qu'il fait 
au. capitaine. —On souffre de la soif. — Campement aux bords 
du Sids-ki-di. — Stratégie des marchands rivaux. — On fortifie 
îe camp. — Les Pieds-Noirs. — Bandits des montagnes. — Leur 
caractère et leurs habitudes. 



Ce fut le 20 juillet y que le capitaine arriva en 
vue de la région, objet de son attente et de ses 
espérances : les montagnes Rocheuses. 11 avait fait 
un détour vers le sud , pour éviter quelques obs- 
tacles le long du fleuve, et avait atteint une crête 
élevée et rocailleuse, quand une vue magnifique 
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s'offrit tout à coup devant luu A Fou^st^ s'âewaicnt 
tes.montagae8 de la rivière du Vent ^ eu éléTant 
jusqu'aux cieux leurs sommets blases et neigeux : 
elles s'étendaient bien loin vers le nord-4ioTd-oue6ty 
ji|3qu'à ce qu'elles ne présentassent plus, à l'hori- 
son, qu'une légère vapeur qu'on eût prise pour des 
nuages, mais que l'œil expérimenté des vétérai^ 
d^ la troupe reconnut pour les montagnes escar* 
pées des Pierres-Jaunes. C'est à leur pied que se 
déroule la sauvage contrée des Corbeaux , ré- 
gion périlleuse, mais profitable au traf^ur. 

Au sud<-ouest, le regard se prolongeait sur une 
imm.ense étendue de désert, bornée, à l'horizon, par 
une autre ligne de vapeur blanche : c'étaient les 
monts EuMw, autre luranche du grand Chip- 
pçwyan, ou chaîne rocheuse, et à la base desquels 
l'errante tribu des chasseurs du même nom éta** 
blit ses tentes. 

On n'aura pas de peine à se figurer Tenthou- 
siasme du digne capitaine quand il vit tout à coup 
se dévoiler devant lui le vaste et montagneux théâ- 
tre de son aventureuse entreprise. Quels ne durent 
pas.ètre son étonnement et son admiration quand il 
contempla cette couche de monlagnes qu'on nomme 
la Sierra de la rwière du Venty cet immense réser- 
voir, dont les sources, les lacs et les neiges fondues 
donnent naissance à quelques uns de ces fleuves 
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|niiin»fs qil^^ après avoir ptroonra dei emtailiêi 
de milles^l un pittoresque territoire^ voq( porterie 
tribut de lettre ondes, les uns dans TAtleiitiqiie^ 
les autres dans la met Padfiqueé 

Ce qu'il f a de certain, c'est que 1«6 oiMt» Aà 
la rivière du Vent sont au nombre des plus re-^ 
marquables de toute la chaîne rocheuse» Us fbr-* 
ment, pour ainsi dire, une vaste couche de mon^ 
tagnes d'une longueur d'environ quatre-vingts mil^ 
les sur une largeur de vingt à traite, avec dee 
pics esoirp^s, couverts de neiges étemelles, et des 
vallées étroites et profondes pleines de sources, de 
rubseaux et de petits lacs encadrés dans les roesj 
De ce vaste trésor des eaux, sortent de limpides ri^ 
viéres qui, grossissant dans leur cours, devi^ment 
les principaux affluents du Missouri, d'un côté, et 
de la Colomlne de l'autre ; et donnent naissance 
au Sids-ki-di-agie , ou rivière Verte, ce grand Colo- 
rado de l'Ouest, qui décharge ses eaux dans le 
golfe de Californie. 

Les montagnes de la rivière du Vent sont célè^ 
bres dans les récits des chassrars et des trappeurs : 
leurs affreux défilés et les sauvages contrées qui les 
avoisinent ont servi souvent derdPuge aux troupes 
de bandits de la montagne, et ont été le théâtre de 
luttes acharnées entre les Corbeaux et les Pieds- 
Noirs. C'était à l'ouest de ces montagnes, dana la 
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IjiUi» db 6îil»tkiHatiH^^ bn rîrièk^e Ywtè, qûé 
iQ^àpîtaifaeBbmiwin^ se proposait de fàiM \îkié 
halte^ afin dedonûër> ftj^éé UM m&rch^ atiès! pénv 
bb^ «pièlqnt repOS à seé 1i0tni[&é8 ëi â ses c&eraux 
cAafiaaytsidèrecu^IUr quelques informations sur 
•oé opéràliost Qil^ieùt^s. Cette VàHée dé là ritiêi*e 
Vov^p îBt 4dn vdislnage immédiat éta£eiity comme 
nous Favo»!^ déjà obserr^^ le lieil'dii rendez**votis 
généFal àysigné^ cette année ^ aux Compagnies ri^ 
làlte pour h oomvoéWè des fourrures^ et à la popti-^ 
krtkm mélangée^ tant civilisée que sauvage/ qui ^é 
mltadiait à dles. iTôutefois, avant de pouroii* 
camyieF dans ce lieu de repos tant désiré^ il restait 
çBcoce au capitaine et à ses hommes à faire plu- 
»enrs jours d'une maix^e pénible. 

Le 21 juillet, en passant dans Tune des pralrie^f 
des eaux douces, ils virent un cheval qui paissait à 
qudque distance : il ne s'effaroucha point à leur 
appracbe, mais se lais^ tranquillement prendre^ 
sans donner le moindre signe d'effiroi.Les éclaireuH 
de la troupe se mirent immédiatement en quête des 
propriétaires de l'animal > dans la crainte qu'il n'y 
eÀt dans le voisinage quelque bande dangereuse 
de sauvages en embuscade. Après une recherche 
assidue, ils découvrirent la piste d'une troupe d'In^ 
diens qui avaient évidemment passé depuis peu 
dan» cet endroit* On prit donc pos^ssion du cbe^ 
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yal; et la TU^it;oii fit la gùrdé aatour da «ûîiip 
avec un reddublçmentde vigUance, dam là cârahite 
que les Indiens ne fissent une attaque. 

Les voyageurs ayaient alors atteint une si grande 
élévation^ que le 23 juiUet^ à la pointé du jour^ on 
trouva une grande quantité de glace dam 1^ 
seaux d'eau; le th^mométre était à 32 degrés^ 
La raréfaction de l'atmosphère ccHitînua d^affecter 
le bois des wag^ons, et^ à chaque infant, les roues 
tombaient en morceaux; à la fin^ on trouva remède 
à cet inconvénient. Les cercles de chaque roue fu-* 
rent enlevés^ et une bande de bois fiit clouée à leur 
place^ autour de l'extérieur des jantes; puis on fit 
rougir les cercles eton les replaça autour de la roue/ 
en les refroidissant subitement avec de l'eau. Far 
ce moyen^ le tout adhéra fortement. 

L'extrême élévation de ces grands stéjqies qui' 
s'étendent au pied des montagnes Rocheuses em-> 
pèchent d'apercevoir la hauteur de leurs jHCS.qui 
peuvent être rangés au nombre des plus élevés au 
dessus du niveau de la mer. 

Le 24, les voyageurs prirent définitivement 
congé des Eaux Douces; et, s'avànçant à l'ouest, 
sur une crête basse et rocailleuse, l'un des pro- 
longements les plus méridionaux des montagnes 
de la rivière du Vent, ils campèrent, après une 
marche de sept heures et demie ^ sur les bords 
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4'ttte. petite viTiélre tliaii^è^ àeiki laquelle ils prî- 
]tat:imcçi^ii*ii0isJbre éeb^^ ' ' 

. Xia.vueide tse poisson fiit accuéilUe avec joie^' 
QWMnîe une preuve qu'ils avaient atteint les ésaix 
cpii coulent dans Toc^ Pacifique; car ce n'est 
que dandî les rivières à l'ouest -des montagnes Ro- 
cd^euces qu'oa trouvé la truiti^. La rivière auprès de 
laquelle Us étaient campés était un affluât du 
Sids-rki-dt-agie, du rivifefe Vërtè, cju^il va rejoin- 
djiejà qilelqua distance, au sud. 

Le capitaiM BonneviUe jugea alors qu'il avait' 
Q^Mobi la crête des laontagnes Rodieuses/ et 
éptrmivaipie eertidne sensàtioa d'orgaeil d'aVoîrété* 
le^prjstofer qoi^ au niml des provinces c^onisées 
du&ft^jque, se fùtréndu^ avee<les waggons, dès 
eanxt 4e ^'Atlantique à ceDe^ dS6 la Padfique; 
M. WiUi^v^ Sdde^e, le ohèf eutre^rehë^ d^^ 
laïQ^mpagnie dés pdljoteiiies des m<»itagnèé Rd* 
<ji^iQi}4es;, aViit, dew mi' trais ans atiparWant, 
9fi^K ^ YbUée de la Hd^-dù^ Vent, sittiëe au* 
nord-est dtomofatagiles,)nais n'avïdit pâè étë^us 

loin» -r^'^;- ■'• -^ •'"• •' ^ " ■ ' 

Une: vaste vallée se déroula alors devant les 
voyA^ems, lEmnée, dHin c^é, par les montagnes 
de la. rivière, du Vent, et, à l'ouest, par une 
longue; file de hautes coUines. Un vétéran de la 
troï^: assura au capitatae Bonnevilie ^e c'était 
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lui faire çroî^^.qu'nQ. :pflUt)0tairaid'ë«a^.^profM^ 
de trpisif^iKl^j ^ t^oi^drdbqiiftl imsmiymAeMf é&iit 
cettç>riTÎéa^. A|ai^ te ^npîtaîne tn^ak }^jomyi0àm* 
que^peçow*^ d'f^ujétaH tjro|pf pâu io^KMaiit po«r 
sçinrir A'^Q^l^nie&t aux t^aux dé cette- imm^nH 
TaUé^ ejtt. 4eïi )fiomagn6s adiaoente»; I^ ^ifli^' 
de bom^ ,!bew^ »a S(^ hard^^ àfiti à^ÀvOf^f» 
lit toEt^ité; ^ îp\i?: 90|VaiBâ àiaÉteipdrele^flecrW 
principal^ qu'il préwmmt^eonbpieiitm 'tt}i et bi' 
chaire loiataiiie dea côUËtuas ocBiâeattldîk} ' - 
. Le2£iiuiU6l9 ou aa raniteh marriiedeJgtMH^ 
ma^ jan s^ diFÎg^^n^ à traYembitalUii^) ^«fiPtéi^' 
coUi](i^(ite l'Qufi^ et ealaiianit aiit2Mât;]pl6iC^%ét|G« 
qMeWpi^mettaîtriétdfcd'étiiiîaeiDèii^di» |éi(»)lftu«i' 
\çf;$, j^s; Opzfi heéire^ 4u;0iatiD> piùM^^èèchtp^f^téiP 
dffi^r'^f^f m- graiaiiftuagfe 4^ |ttiii$«ièi»/ii^i' éen** 
lll^ se 4iri^.y;^ kitrcmjleH L-dla? tag ll[iP^i<^ 
né^Ml(i»\\^J^, l'm tint m» bo93ei^de,^«y^e^ ' 
l4;s .um:,pÇ^AalcnÉlq»e lai baiidd dHliidfeAè ^i^éM^ 
on a^viii^ 4iépQtty^t.U pfctfr d^:le.' vw^ictegiel^âtt» 
cheval égaré, et qui s'était embusquée dans qilil^ 
que dé^lé des xtkonUfitgùéé^ peur lés y alMlldM^ se 
prép^q[^ maûiteD^QtJb'l» a'Itaxpiep'Mi 0sm^&m^ 
pagfie^ où Aul abri ue pQarr^dt bs pràtôj^ir^- > 

On fit iiamëdtatemcaat les préparbtif^'d^i éê^^ 
fem^i et 4es^ ^(daireufls fiù;dDt euMytfS' «âf^r%<)^ 
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paîss4Qoe4 jHt ne tardt^rcMt pM4 raveur «agnoid 
gftlop^ m laissait 8Jgâe que tout était rattufiaii^ 
C'était liQi^ trcAipe dk 4^iu({ttAhte à «îxaiite trap^ 
pei)r6 i ^)ie¥al ^ a]^rteiti^ii*' à k (kuilpa^^nle amé« 
riGâide dç^ Pellëttittçs^ Cet^ troupe ne tarda iwsv 
accompugaée de aea chevaux de aoinmey à ynitr 
dre nos voyageurs i elle était faotomaddée -par 
M« Fontendle^ dief èxpâÎBafintd, oa pliâ|lât , j^r- 
tUan, jmA mm lequel un chef est désigiïé dans 
k langage technique des trappeurs. 

.M* .Fcynteaelle apprit au capitaine Bonuetillë 
qu'il se rendâk^ du poa^ ledmmeraial de h CSdm^^ 
gnie^au ]^i€^reJaiine^ lieu dé la réimioil atïtiueHe^ 
■éMc des renforts et dea app^ovisiotinèiMiit» pm^ 
ses chasseurs et 4^ trUfiquants par delà leé itioii^ 
tagnes i il ajoala <|^'il ai^ donni yendea-t<ius^ 
dan$ cCiTeisInage^ à une bande de trappeurs lihr^ 
Il avait rencontré la pisté iki capîtalite JSontie^ 
viUe^ im moment après srvèir quftté le Nèfei^askà ; 
et^ Si^apercevant qu'eUe avait fait fuir t^ut ke 
'gibier^ il avait été obligé de faire des mandes fl^^ 
céeapour évkjer b famine; hommes et ehevâu^ 
étaknl^ pai* conséquent^ rendus de fatigue | naais 
€6 lieu n'était pas fTCj^e à «ne balte s toute la 
plaine devant' eux ^ disait^^il^ était déjpmifvue 
d'herbe et d'eàu^ et ^ poto^ en trouver^ i) feilait 
jiller jusqu'à la fiviète Verte > qui était MOWe à 
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une distance considérabte« Ctoilinie técrte s& troupe 
jetait montée^ ilespërait^ ajouta-C^il^^n marchant 
bien y atteindre la rivière à la tombée de la nuit : 
mail il doutait' que lé eapitaii^ BonneVîlle pût y 

arrivct avec ses< waggdns avant le jour suivant. 

> 

Ayant communiqué c^ renseignements; il s'éloi- 
gn^ en toute hâte. 

Le capitaine JBonneville le suivit aussi rapide- 
ment que les circonstances le permettaient. Le sol 
était ferme et gravelé; mais les chevaux étaient 
trop fatigués pour avancer rapidement. Après une 
journée d'une marche. longue et p^iible^ sans s'ar- 
rêter pour le repas d4 joùr/il;fiit x>bligé9 à. neuf 
heures du soir^ de camper dans. une plaine dé^ 
couverte^ dénuée d'eau et de pâturage; 

Le lendemain matm , on débrida les chevaux à 
la pointe du jour, et on les bissa chercha:, s'U 
jéts^it piossible, à élancher leur soif avec la rosée 
répandue sur le p^i d'herbe disséminée sur xm ter- 
rain desséché et Sablonneux. Le scd d'une grande 
partie de cette vallée de la rivière Verte: est une 
argile blanchâtre, dans laquelle la pltfîe ne^sfsiuràit 
pénétrer^ mais qui se dessèche et se fend sk>us 1^ 
rayons du soleil. £n certains endroits, die produit 
des herbes salines et dû gazon sur le bord des ri- 
vières^ mais tout le reste est désolé et stérile. 

Cène fut qu a midr que le capitaine fionneviOe 
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atteignit les bords du Sid»-ki-di, ou Colorado dé 
l'Ouest ; mais les souffrances des hommes et des 
chevaux avaient été excesâves, et ce fut avec une 
avidité presque frénétique cpi'ils se précipitèrent, 
J)our étancher leur soif brûlante, dans le courant 
limpide de k rivière. 

Fontenelle et sa troupe n'avaient pas été beau-* 
coup mieux partagés. La plupart de ses hommei 
avaient bien réussi à atteindre la rivière à la tombée 
de la nuit, mais ils étaient rendus de fatigue j 
quant aux autrœ , leurs, chevaux n'ayant pii \èà 
soutenir, ils avaient été obligés de s'arrêter eft 
route pour y passer la nuit. ; , 

Le lendemain matin, 27 juillet, Fontenelle fit 
passer la rivife-e à sa troupe, pendant que le ca- 
pitaine Bonneville descendait un peu plus bas, vers 
un endroit où se trouvait Une prairie petite; maî^ 
fraîcheet couverte d'abondants pâturages. Là, on 
débrida les ohevaux afin qu'ils pussent paître et se 
reposer ; la marche dans les nxmtagnes les aiait 
entièrement épuisés; mais cette dernière marche 
à travers k plaine emln^sée leur avait, à |)eu de 
chose près, porté le coup de gràoe. 

. Ce fut là que le capitaine e«t, pour la prëini^ré 
fois, un avatetrgout.de k stratégie si vantée du 
«omme^ce des fourrures. Fendant scto campeiiiebt 
«(ujrt, mais ^uttcal., en compagnie de i^nt^dile ' 

TOME I. ^ 
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un certaiii ^OiPWbm d'Im(tieQ$ Delawans que U 

à /el^^fm»! ^P ilol)«ira pour la éi^sm de rautonnie 
f ffîv^e l^e çapitaw^ fti|; un peu surprîi lm*squH( 
vit ces chasseurs, sur les servioas dcscpieb il aTaii 
SOimp^é av^ cpu^ia/çe, raâftomUer ku» trappes 
^Vp^ar danç le camp rival. Quoi qu'il en cpit^ 
pçiMr qe p^ 4pni/eurer eo raste avec son compé» 
titeur^ ^1 dépèce d^m éelaireurs pour aller au 
^^^^ ^p h IfQ^^ d^ trappeurs libres qui da^ 
^aiep^ i;^p4r/^ Fpi)tpuells daos le voisinage mt 
pour tacher de les ameuw datis ma p^p* 
^ :I|ild^Qj^t f]iâ$e3$ai]?c de rester quelque temps 
dsti^Sic^i/BayÂty^i^, afin que les hommes et 1^ 
çl^;^a^;^; pH$^eiM< ^ lôpoieret'refNreiidiie des for^ 
c^ fr m^jip i, e/^fbâP^ «'iftaiC une régkm pleine 4» 
49ppr$^ le Gapûtfiiiie BenaeEville se mit à fortifier 
SOI) p^fvf par ^ j^arsqjpts^ fonmës de piquets et 
^ j^'P^Q» (d'arbres, t . 

>i!Çf#i pvéM^llPQS étaie&É surtout ttéoessalrea 
^ çf^^m<^rtf^>- àoaiise das-lwaides ^Ifiidiéftè ^ 
infestaient les çfs^irgraii (}es sauvàjgss.soistlçs piU9 
44I;B9]H94x ^)i«)dit$ides ;motitpgDeë^4è^ ^«ibèiliis 
^lii^plti^alil^s dei^li^^ de 434|i«dés Ismaélfted 
jff.,ftr^^f^ o»ina> toujours 4as in^ûsm âL b^'teaii» 
et,i|geél^t^iQdiidiiit$^ j^ukâW bji^#êé vdé> to 
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y^j^ «l|i feu|||», ppwr 5p prpcfjrer fies f^evj|H?^ ^ 
^ÇP^PF k§ fl»<^ye9? .d'iétabUr ïtfi« l^iitfp, d^ spjjr^ 
jtç^iK upe fapUl^> et d'pbtenir le dwit dp f}^S^ 

cc(ipl)?t^j*^t.pqi^r } ^ijoovy de 1^ clw)sç et, pouf ^'ii^, 
ppjr^n,«{e jj}j(| le ? ucc^a U\if cpqfprie papmi I^t^ 
Cf)p4tpyep§f ... 

^ .Çe.s^^t ^'efceljlfnts c^yalieri^, g^néralei^ept b^f^ 
naont!^, «VF de? phev^HX ,cQi>pt» et for^, #fifftfe|#T 
Jll^s j^tfpf.pqp^¥s 4(^ prftlfiejs gije |'on ïepcpptfp.fi 
^ajjii^t-ljoi^ii?., 9^iijD4 il« parte»! ppuf 1î^ g^wrp i 
jis ypjii j^ pi^, ,^fia de ppj^voir, pl^fî^puapR^, 
f(}^|||eç |p pay*, fjç pjj^er da»«;lç;f tajlji^,.çf;,ïiç| 
r^vj,fl^|, ^t .çffïpf pysf; 4eç «j^tprfuge? tp àsp «ivaT 
^Çèmçf plïis adroits. Leur tactique ^erfiprp j^| 
de procéder par embuscades, par surpris^ (^tp9X 
dp ?J*ai|uet, ne/îtor^e^ ,çf subit^, §'il$ x/âu^ff^nt 
a.p^flduirje uo^^.^anjfj^p, ils {t'^cput <^ .g^JWJ 
^YjBC fureur. Si J'e»p,efl:^j e^ sur ^ fi^rcjiei e^fl» 
pqt)Jj?fi, ç^nciw sjç^ie ,de Cf^ipte, JM nojatteijt jjJpçi 
P|M 4^ Fftdence ^ 4e,pr4ç#H^Mo» ^m km» 
5},9^yme,Btjj. , .. . . ■• ; if^ 

Quelqiieîi ^a^ d'ptrç ^p:^ sont ^rwjé? (d'W^^f^ 
d(^ ftècbes cppjinp autrefois f ^ pluç grand pqj|ît>re 
a. de? Fi^siJ^ ^mié^ici^iiis- faits, «pf U ifliQiléle ^ 
çpHJc d^ |î^ gpfnpj^guie-de Ja J^^^ fl'Pfldffl», il^:?fi 
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les procurent ait poste commercial dé h. "Cùrd" 
pàgnie américaine des fourrures, sur la rivière 
Marias , où ils échangent leurs pelleterie^ contre 
des armes, des munitions, désl vêtements et âes 
colifichets. Bs sont passionnés pour les liqueurs 
spîritueuses et le tabac, et, contré ces objets fu- 
nestes, ils troquent non seulement leurs Tusils et 
leurs chevaux, mais encore leurs femmes et leurs 
filles. Comme c'est une race perfide et qu*ils entre- 
tiennent une hostilité secrète contre les blancs, de- 
J)uîs le jour où un homme de leur tribu fut 
tué par M. Lewis, associé du général Clarke, dans 
son expédition èxpïoratrite à travers les montagne^ 
Rocheuses, la Compagnie américaine des four- 
rures est obligée de tenir constamnient dans ce 
poste une garnison de soixailté ou soixante-diil 
hommes» 

Sous la dénomination générale de Pieds-Noirs ,^ 
cm éomprend plusieurs tribus, telles que les Sur- 
ciès, lés Péagans, les Indiens de sang et leS 
GroS-Ventres des prairies, qui errent du côté des 
affluents méridionaux du Pierre- Jaune et du Mis* 
souri; on comprend aussi dans cette dénomiba- 
iîbn ^quelques autres tribus plus au nord. 
^^ Lés bandes qui infestaient les montagnes de 
K rivière du Vent , à l'épôqué dont nous par- 
lons, étaient les Gros-Ventres des prairies, qui 
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DU CA^iTAim BOim^TILLE. ^9^ 

1^ fynt pM .CQnfondre ayec.Ie$ Groa-Ventt^es du 
Mi^Hfi^ lesquel&habitent Tmla;par(i^ iufér^eura 
de ce fleuve et sont amis da^bl^acs^ : 

La bande hostile des Gros-Ventres se tient vers les 
eaux supérieures du Missouri et compte environ 
neuf cents combattants. Une fois, tous les deux ou 
trois ans^ ils quittent leurs parages habituels et 
vont visiter les Ârapahoes de TArkansas. Ils pas* 
$e]Kt soit par le pays des Corbeaux et les coUîiKîi 
Woires, ou par le territoire des Nez-Percês, 
des Tétes^-Plates , des Bannecka et des Shos- 
honies* Comme ils sont avec toutes ces tribus 
sur le meilleur pied d'hospitalité , leurs expëdir 
tiops sont habituellement eoïKluites de la maniéré 
la plus audacieuse et la pliis déprédatrice; ils 
n'hésitent même pas à étendre leur maraudage 
aux troupes de blancs qu'ils rencontrcsnt^ smvant 
leur pi^te, rodant autour ^de leur camp, dres-r 
sant des embuscades au:^ caravanes des trappeurs 
libres , et assassinant le (rappeqr isolé. U en rér 
4Ulte des combats fréquents et acharnés entre eux 
et les montagnards , dans les s^vages défilés des 
montagnes Rodieuses. 

La bande en question revenait, à cette époque^) 
de Tune de ses visites acoputumées chez les; Av^r 
pahoes; et, dans le chapitre suivant, nous par- 
letoQSi de. quelques rencontres meurtrières qui 
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fitaiènt ëii \léâ ërtthi elle 6t 1^ trilppèin^^ t)^ p6H 
dans les métittigtteil. : > . . l • , t. . 



CHAPITRE VI. , 

f^iofi brigade d'Ii^iHipes de l'E&t. -— Garactèrç eatreprenaut dyn 
Yankees. — Fitz-Patrick . — Son aventure ave<S les Pieds -Noirs. — 
' tlÀ i^ndte-toi» âe nHoëèàgnftt^s. -^Bataille 4ë U taMî^ ^é Tiêhil 
' «^ Une embuscade indienne < — Retour de Sublette. 

-' Lâteèatit le capitàitië Bonbe^ilte ^ M trbapê 
fi)t*tifiëâ datiÀ ïmt x^tAp de k i^llëé de la riu 
tîêrfe Vèhë , nous reviendrons dtir tids jJai , piorfr 
âëéeinj^agiiei^ une èiirftvânë dé la Gcittipagdié dei 
fourhires tie§ motitàlgiies Rocheeéés ^ laqtidlë *ë 
rendait, BS^et déi aipprîMilbûtiétueûH ^ dé Saiittt^ 
Louii ait rendex-vouè aénùël diàh* la Valîéfe de 
Piferré. dette caravane ée c6î«pbi»âtt dé soitantê 
hëmniès bien tnont&i et cbndui^nt une tilè de 
bhévaùjt de ^tame. Ih liaient cothmandëàr pàt le 
capitaine William Sublette, ictîonnàîre dé là 
Gtithpagnîè, et iW des cliëfs les phi^ actifs i les 
plus iïitrépîdfeè et lès pIuS renommes dans cfe sèf«^ 
^îce semi-mîîîfaîre. U ëtaît accompagné de Son àt- 
kadé d'aflaires et dfe sën feotnpagnoti de dangferà, 
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DU CÂtnâmm wommviLLE. tl 

fi. ^Bbohèpi Gstm^tt , Tnà de» pionliiers (àvL édtot^ 
nwFce det fourrures pw delà les mohtttgMfcy et 
qiii y arait ecmmiandé des ex^ili0iis éè ttup^ 
peurs aux époques les plus périlleuses. 

Penéiiit que nés digtias dmis étàhut ëû ifôute 
peur la frontiibfe^ ilsreneôiitrèreAt une autré-expé^ 
ditiofi qui se cËrigcaît égaldmeht vm les tbmiàÀ 
giies t c'était ttue weaTàtid régtaUère d'hommes de 
l'fist> c'est à dire de fa Koirrelle^Ati^leterrd^ qu}>^ 
ob^sant augâàie «ntrëprenatil et enrahiasèiir de 
leur race^ entrai»^ alors daus liue botivellë ligue 
d*eiitrëprises qui teur était totalement iacdniHiéfV' ^ 

Cette deitii^ troupe avait été équipée ist ëtaîl 
d^rayée et tommaudée par Nàthàniel i . Wyeèh de 
Bostoti. Ce gentlèiàaa avait pensé ^u^oa ^ureatt 
former, eu le raltachaut du commierce destfourn 
ruces^ tiu établisl^^pent avaittageux-poiir Upè^hif 
du $aumoa:ié H avait d$mc ^na^^iyé di^ e«j^itiiti« 
à l'adiat de marckancUsed qu'il supposait conve- 
nir au conmieroe avec les ludieM» cft avait; frtrr 
ga|^ à son s^viee un^, certain nombre d'bomMM 
de l'Est, qui ïi'avaièpt jaUiaiskpénétt^ dan6 rlef 
régions ava^eé^df TQuesi i^ qui a^ mnn^f^ 
salent riQn4u déserta Ave^ eus Uso Irayaiibint 
trépii^ent un tihemin à travers Je bontin^^tj 
$%m 4e hissfiT il^biiter par les périls ^ Ifes obstaeleK 
M ift disCane^i de U m^e maiiiiërie qâe l'armateui? 
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d'un bâtiment côtier de la Nonvdle^ADgleterre sV 
Tentorefa froidement dans un voyage pour la mer 
Noire ou dans une croisière de pèche pour Fo^ 
céan Pacifique. 

Avec toute leur aptitude nationale et ku!r intel- 
ligoice à créœ des expédi^ats et des ressources^ 
le capitaine Wyeth et ses hômmea se trouvèrent 
on ne peut plus embarrassés quand ils atteignirent 
la frcmtiére, et reconnurent que le désert exi-* 
geait une expérience et des habitudes qui leur 
manquaient totalement. A Texcqition du chef^ 
aucun d'eux n'avait de sa vie vu un Ihdien 
tu manié une carabine; ils n'avaient ni guide 
ni interprète, ils ignoraient complètement les 
îiiaes des bois, comme aussi Tart de se frayw 
un chemin à travers des hordes sauvages, et de 
pourvoir à leur subsistance pendant les longues 
marches dans ces montagnes et ces plaines stériles. 
- Ce fut dans cette position critique que le ca- 
pitaine SuWette les trouva, arrêtés ou plutôt 
ëfehoués dans la petite ville frontière d'Indé^ 
pendance dans le Missouri, et il eut la com- 
plaisance de les prendre à la remorque. Les deux 
troupes ' voyagèrent amicalement ensemble; les 
hommes des frontières de la troupe de Sublette 
donnèrent à leurs camarades yankées des leçons 
de chasse, les initièrent quelque peu dans l'art 



Digitized by VjOOQIC 



BU €AF|TAINE BONNITILLE. 7S 

de traker ayec les Indiens ^ et tous arrivàifeiit 
sans accident aux ailluents supérieurs du Ne- 
liraska ou la Platte. 

^ Cependant M. Fitz-Patrick, Tactionnaire de la 
Compagnie, qui résidait alors au delà des mon'- 
tagnes , vint du rendez-vous de la Vallée de 
Pierre au devant d'eux, pour accélérer leur mar- 
che. Il les accompagna jusqu'aux Eaux Douces^ 
puis, prenant une couple de chevaux, Tun pour 
monture et l'autre comme cheval de somme, il 
partit; en exprès pour la Vallée de Pierre, afin 
de tant préparer pour leur arrivée et pour être à 
même de conuiiencer sa campagne de chasse 
avant la Compagnie rivale. 
, Fitx-'Patrick était un montagnard robuste et 
expérimenté, et connaissait tous les passages et 
tous les défilés. Pendant qu'il poursuivait sa 
route solitaire dans la vallée de la rivière Verte, 
il aperçut de loia plusieurs cavaliers et fit halte 
pour les reconnaître. Il paiisait que c*était quel- 
que détachement venu du rendez-vous, ou une 
troupe d'Indiens amis. Les cavaliers l'aperçurent, 
et jetant le cri de guerre, s'élancèrent vers lui au 
galop : il reconnut à la fois le péril et sa mé-* 
prise : — c'étaient des Pieds-Noirs..... 

Sautant sur son cheval le plus agile et aban- 
donnant l'autre à l'ennemi , il s''enfait vers les 
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ItfO&lâgtféft et tfêûêèit & échapper pftt l'uft éeft |>ltid 
daùgérèuidëAlé^. Là^ il »é cachât {^Éfdftttt qtel^rië 
temps ^ jusqu'à ce qu'il crut lëé ludièhs {^ài^tk^ et 
rentra ûûm la tàltée; il fui d6 liouvéâti {^ôttHtifvi^ 
pétrit ton tmicfUe fehévàl^ et il'écbâppâ ^^en 
gravisê&tit lé» n)ché]K. Il] }^esta ain^ f^eudant pn^ 
slMti^ joUi*s ans aguets^ au milieu ^é9 roc» et deé 
précipices/ mourant presque de faim ^ et n'ayant 
plus àûhk sa carabine qu'uni chai^ qu'il cein-^ 
Sertait pour se défendrez 

Pendant ce temps ^ ISublette et Campbell^ air^ 
leur côttipaghon de voyage, lé capitaine Wyeth^ 
àtaient pbursniti leur marche sans être inqulé^ 
tés, et étaient arrivés dans la vallée de la rivière 
Verte sans se douter qu'il y eût> dans le vtiisiùage, 
aucun ennemi en embuscade* Us étaicM oampëa 
une nuit sur les bords d'une petite riviàre sortie 
de^ monté^pies de la rivière du Vent , lorsqu'à 
minuit une bande d'Indiens se précipita tout â 
coup sur leur camp avec d'horribles hurlements 
et en feisant une décharge de fusils et de flédifes. Un 
mulet fut blessié et plusieurs chevaux brisébent knr 
longe I ce fui le seul mal qui en r^ulta; Toiat 
lé eamp prit aussitôt le^ atomes; mais> à la faveur 
de la nuit, les Indiens se retirèrent avec des hur- 
lements de triomphe , emmenant avec c»ix plu- 
• sieurs chevaux. 



Digitized by VjOOQIC 



ou càsmmw MiMÉviixB. H 

- 13'MHitll titfattëi désagréable atatii-^oèt du la 
fi^ (k^ mdijlàgnc^ po^r quelques tins ieê homiiiM 
4tl «^pitâfeiè Wy^th^ âeeôtlHlifl«« à Teikieiieta té^ 
^HéHi et tmftible de k NodVelIe^Àilgtelëri^ei tbut 
e^à li'élÀit ^tà nb^ pllué ttop an goftt d«ft hoMmeé 
fltt iàipiiaiiie Stiblëttë^ {]»eè(|Mi téti crible» et dtâ^ 
éftM del^aiolt^Ldili^. né contititièretit leul* marche 
le lëlidfAn^A mMiti , riyafit soiii de mettre des 
ëfefeiiteùrs ëii tôte et eut léÉ flancô de leur colontie^ 
et arrivérétil Sànè auti^e actddebt dans la YaHée de 
Piètre. 

La première ehose que fit le capitaine ânblette> 
ft Md arritëe au retid«E-tom, fût de demander 
Fiie^âtrick. Il apprit arec i^tonnement qu'il n'é* 
tftit point encore de i*et(}Ur> et qu'on n'avait reçu 
de lui aucune nouvelle. Il éprouva alors une 
grande ihtpiiétude sur son compte, et craignit 
tpi'il hé fût tombé entre le^ mains des Pieds-NbirS 
qui avaient attaqué le catmp pendant la nuit. Ce 
fut donfe avefc un vif sentiment de joie qu'il le 
Vit reparaître conduit par deux chasseurs iroquois- 
niétiê^ qui, étant à cheval, le ramenèrent facile- 
Ihent au rfendez-vous. Il était tellement maigri, 
itpi'il était à peine reconnaissable. 
• La Voilée de Pierre a environ trente milles dé 
long sur quitize de large; elle est bornée, à l'ouest 
et au sud, par des crêtes basses et irréguliëres, et 
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domioée à Test par troia, hautes montagttaa 4p* 
pelées les Trois-Tétons^ qui s'^évent ccffi^ie les 
limites du territoire sur une. vaste éteudise de pays» 

Une belle rivière^ .alimentée par les ruiaseaux et 
les sources de m<Hitagnes^ court dans la vallée 
vers le nord^ la divisant en deux parties presque 
égales. Les prairies qui bordent ses rives sont 
larges et étendues, couvertes de saules et de coton^ 
niers si étroitement entrelacés qu'il est pres^ 
que impossible de s'y frayer un chemin. 

C'est dans cette vallée qu'était réunie la popu*^ 
lation si diverse attachée au commerce des four- 
rures. Là, les deux Compagnies rivales avaient leur 
campement et tous leurs adhérents : marchands^ 
trappeurs, chasseurs, sangs-mèlés, venus de tous 
les points de Thorizon , y attendaient leur appro^ 
visionnement annuel et les ordres pour partir 
dans de nouvelles directions. Là aussi les tribus 
sauvages intéressées dans le commerce des fomw 
rures, les Nez-Percés, ou Indiens Chopunnish^ et 
les Têtes-Plates avaient posé leurs tentes au hocd 
des eaux, et attendaient avec leurs femmes la dis- 
tribution des marchandises et des parures. Il y 
avait, en outre, une troupe de quinze trappeurs 
libres campés un peu à l'écart des autres, et com^ 
mandés par un chef vaillant de l'Arkansas, nommé 
Sinclair. 
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Telle était k population hétérogène^ se moûtant 
à plusieurs ceirtaines d'hommes civilisés et sau-^ 
vages, répartis^ sous des tentes et dés huttes^ dans 
les camps divers. 

L'arrivée du capitaine Suhlette^ avec des appro* 
Vi^onnements^ mit la Compagnie des fourrures en 
pleine activité. Les marchandises furent promp- 
tément déballées^ et ne tardèrent pas à être trans- 
mises àui trappeurs et aux Indiens; les banquets 
et les réjouissances ordinaires eurent lieu; ensuite 
toutes les l)andes se dispersèrent pour se rendre 
à leurs destinations respectives. 

Le 17 juillet, une petite brigade de quatorze 
trappeurs, conduite par Mil ton Sublette, frère du 
capitaine, partit dans Tintention de s'avancer au 
sud-ouest. Us étaient accompagnés par Sinclair 
et ses quinze trappeurs. Le capitaine Wyelh, et sa 
troupe de chasseurs de castors et de pêcheurs dé 
saumons, réduite maintenant à onze hommes, pri* 
rent cette occasion de continuer leur croisière dans 
le désert, de concert avec des pilotes si expéri- 
mentés. 

' Le premier jour, ils s*avancèrent à environ huit 
milles vers le sud-ouest, et campèret la nuit sans 
être sortis encore de la Vallée de Pierre. Le lende^ 
main matin, au moment où ils levèrent leur camp, 
ils aperçurent une longue file de gens qui débou- 
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mais le capitaine Wyeth alla les f)spp^ii^|^^ fif:^ 
3» lu^ettp d'appr,oche> çt vif ^ep^qj; gup fi'é^ipnt 
4es Inidiep?, Il§ ét^ieqt 4iyisé^ jçn dçjq^ |f ^9]^^^^ 
contepant en toi:ft cent cin^y,açte. indliv^u^^^^^i^-- 
mes, fenaipes et epfantp, J^es Uf^s ii%¥fj^t( h^^91^^h 
peints et éqpipés 4'wp^ Wapjèrp étrîfpgp^ ayçp ^^ 
cpuyertures d'écarlate flpt|ant aii gré di^ ygpt; 
mais la plus eraijde partie était à p^ed. Jls ayaient 
aperçu les trappeurs avant d'être ^ux^^àmes ^dé-^ 
couverts, et descend^ent en l\uplant^ns la 
plaine. .Quand il§ furpt plus rapprocKës. on rj^ 
connut (JUQ c'étaient des JPieds-Noi^s. 

Vun des trappeurs de la^ brigade de Sublette, 
un san£-mAlé, nommé Antoine Godin, monta 
alors à xhevaj et galopa de leur côté,, comme 

Fur conféi^er avec eux. C'était le. fils d^un chas- 
seup irpquois crujBllement assassiné par lef Pieds- 
Nqirs auprès d'une petite rivière qui porfe eui:x)re 
son nom, au pied des montagnes. Antoine était 
^cpmpagné d'un Ipdien TétçrPlate, dont la trijju, 
autrefois pyissaqte^ avait été compiétepaent écrf^ée 
dans les guerre^ ayec les PiedsrNoirs. Tous jdeijjc 
nourrissaient donc l^ vengeance la plus achar- 
née jçontre ces maraudeurs dçs montagnes. Le* 
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fip4fhJli0m fif^ffjt halte : V»u des obAff »'a^«»ça 
9ml f^^f^mè, poitapt le oikimet ^e paûc; 
ÇeUe ouT^rMJLFe était c^t»iBe9)eiit pa^iSqM^» 

moofttiTj^ipo perfide. 

icr Yot^ mnlfim est-^jbe i^trgëe? dU Antoind 
à «on compu^^n ronge» 

-r- Su i^ i^as I armesE?4a^ et suivBZrinm. n 
)Is r^af3Qiitxèi!en| à moUié dbemia le Pied^Noir y 
qptjii l/çi)r tfspdit la mam en aigae d'aaiitié; Âmoind 

L'Indien Téte-Flate mit en joue et ëtenébt fpiar 
tmpre le PJyedrPïoÎP* Antpine U4 arracha sa couTer- 
tvpe d'éc^rlatie qui âait ridbi^iâeiii <^née , et re^ 
g9gna 1^ camp au galop , pendant que les ballet 
de l'/eoiî^emi $iï&à}fint à aes eneiilea. 

Lee bftdie&a ae jetèrent awsUôt au bcnrd d^ui^ 
lirais I parPmt des saules et des cotonniers entlré-^ 
mél^ de vignes. Là ils cdttiincaioèrent k se fbrti*- 
fier; les femmes creusant une tranchée et ëlëtanC 
Bn runpart de tionc^ d'arbres îM de branches, 
dans l'ipaissenr du bois , pendant -que les giiér*-^ 
riers escarmoucfaaieiït à l'extérieur |>our tenir les 
tnppe}!» à dâOance. . > 
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Les derniers prirent position dahs un ravin en 
face, d'où ils ouvrirent un feu contmu. Quant au 
cafHtaine Wyeth et à sa petite troupe de gens de 
rOuest, ils ne pouvaientrevenir de ce second échan-» 
tillon ée la vie du dëseil; ces hommes n'enlen-^ 
dant rien au combat d'embuscade et à Tusage de 
la carabine ne savaient quel parti prendre. Toute- 
fois , le capitaine Wyeth agit en commimdant ha- 
bile; il rassembla tous ses chevaux et les attacha; 
puis, se servant .de ses ballots <le maiitdiandises 
pour former un retranchement, il ordonna' à ses 
hommes de tenir garnison et de ne pas s'aven*^ 
turer hors de leur forteresse. Pour lui , il alla 
se réunir aux autres chefs , résolu de preidre part 
à la kitte. 

Pendant ce temps, un exprès avait été envoyé au 
r^idez-vous pour demander des renforts. Le capi-* 
taine Sublette et son compagnon d'armes, Camp- 
bell, étaient dans leur camp lorsque l'exprès arriva 
au galop dans la plame, en agitant son bonnet et 
en jetant un cri d'alarme : (c Les Pieds-Noirs! les 
» PÂçds-Noirs ! 6n se bat dans le haut de la vallée! 
)» aux armes! aux armes !» 

L'alarme passa d'un camp à l'autire : c'était une 
cause commune. Tout le monde montai cheval et 
prit sa carabine. Les Ne^-^Percës et les TétesJ^ktea 
se joignirent aux combattants. Tous s'empresié^ 
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reqtjcle partie au galop; la yallé^ fut bientôt co«« 
vertQ d'hpmmes blaacs et rouges qui la parotm^ 
raient ayeojf^pîdtté. , i . 

Sublette laissa ses gens à la garde duciusq», 
atl^du que x^'étaient des recrues values de Saint- 
Ix>uis et .non des hommes ha^itué^ à la stratégie det 
gu^rresûc^ennes. Lpiet sonc ajûai,Gaibpbell se pcéi 
parèr(9nt:à co]]Qd;)atlre« Âpres ^voir, ôté leurs habits^ 
relevé leurs manches et.Vetre armés de pistolet» 
et de carabines , ils montèrent à cheval et s'ékn-^ 
cèrent au)^ premiers r^ip^^ Tout esk galopwt, 
ils firent Jeqr testajEuent dans un mode tout à fait 
militaire j. (diacun d'eux déplarft ccfmment il rou- 
lait qu'on di$pj(>sat| en cas de mort , de ce qui 
lui appartwi^it> et noisoEn^. l!autre sion eKécuteur^ 
testamentaire. s 

Les gu^rlet? (ûeds-'iioirs avaient cru n'avoir 
d'autre ennemi à ^jsomhattre que la brigade de; 
Miltou Sublette ^ d: leur éton^ement fut *graad 
quand ils virent la vallée tout à coup se remjdir 
de cavaliers qui accouraient au grand galop 
vers le champ 4e bataille; Ils se retirèrent dans 
leur fort ^ qui était complètement ca^hé dans. le 
bois sombre \et inextricable. La (départ» de leurè 
femmes ^t de leurs aiËants s'étaient réfugiés dans 
les montagnes. Les trappeurs firesd; alors une 
sortie et s'approchèrent d'un miaratt/ en. tirant 

TOlIfB I. 6 
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M ïuMfà àkû^\e9 taîlKd ; les I^iédê^^ilbif S^ v^ieâi 
bcflRMMMip Jùii^ux léint» ItdtersftîréS qui ëtaietii eA 
rase campagne ^ et un sang-mélé .f«i Ble^ â 
Vëpwiiev^. ' -■- ' 

Qaànd te oftpitâilië SuMétië «rH¥à v 9 VàMùè 
^ofoM ptoétràt 'dattti le mttttis et qti'^ détti^bé 
r^Maait au fort; iMié tou^ ^ectité^èht ^ef&M fi 
cette pi*(^fitidâ^ tfttit ik tayaiètif àe péÀlUk attft4 
^[tsër cas ^mê ééÊeépéréê dan» leuî^ë Sail^^ëé 
evfeTttei^' ÏMt»9 à\1àé^ indiiôfi» eus:-4iléméi»,4^eti 
qiii^'accmituttë&^à K gtt^ré dè^ bois ^ i^réàiétli 
<leittiMi tomm^ fresque impénétrable et oShint 
de grondi doâg^m. 8iibl0lle ii'^tàif ]^* lioiiittlë 
à pbmdxmndr «Dn projet | il offrit de «lArciiei^ 
M lète de l'ittttqttë.i Gainpbell vétâttt fuetott^ 
pagner. 

. Allant d'enttrerdanf ce boift^pérUléttt^ SuMette 
pUt iM, frites à ri^art> et leur <lit què^^ daiiA le 
énni^ îi périntt^ Gampbell, qui cennaiséitii 
ssè volei^s^ serait soh exécuteur testamentaire, 
delà fait^ il saisit sa carabine et s'élança danê les 
tedHis^ suiri de OampbelL Sinclair, le partiitoA &e 
VAekaBàsàg^ élaitià là linére du bois avec ses 
feàrcB et qvid^s uns de ses hommes. Exeité pat^ 
k èonîn^eux «enlpk des deitt atisis y il s^ih 
^aoiicapdQr )iH»itiiger leqrs dangfeîrs« ' 
uiim^ maraîs éttôt lo produk dit trsnil des dis-» 
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heMÉmnent «tftlir«»t ^e ^ois ^«kuadUi» si élroi» 
tentent entrelacés, qu'il était iin|!>Miiblto«l»>«if 
iltt^c }Ml^ (lè>a«t ioi'f !«• tr^sis eeininigiMÉi*;de 
t^éHl «Câteht 4A>U^ d« fftmfi«rrtin «pràf ^'«h 

eitès et lés^ Vigneft j éimté {afllait»# le fàkc tivoe 
j^i^tttien dKs. ffèiit d'Mtisr^ té» tégattdif 4tn^ï- 
Kfii'é hxèks» Éxu. agtuits. Ghacuii ffiaMleiH <en iétc 
) im mr, *'a¥lifiçaÀt Ififinè pSutantttÉé de pai 
l 'M'IÏ^, -et', éé 1«ni^9 à attti^e^ AppMiif^t^tum* 
tàéé )^ta^ ^^ili «iiisent à lé$ fai^^fQ; fiib à pm^ 
^^(bë« «M» fl« eM d<»*i«Bi« pétittiti^m éKm 
I» iMA#ftî», :^ iëft 8«it{i*i»it à ^IfiM dû«nac»; 

BiiM(6t ^ Ifo «miité^ent éms mêe partie en. ixni 
iilôiiM^dbsctHFi^Mfiipèrçupeni , entré bf arbitas^ là 
ttmi'ms &nitéèÊéi C'ëttit^ «biMw BotB l'aïqfltts 
ftiy ^B siMftè piÉitpet Hwflfd d<^tr««eë dt defata» 
ëh«»d'at^i««^ *»eft de» coùVeHlaiO^ de» »4 »iii éfaCi» 
^piéfttfK ^ btMfôi»> et y«ibu^«^l:èf fMd-déaiiK 
de cuir qui forment ]a toiture des huttes indienstâK 

«iMièftt) éibiii ipffttms^ amdt 4li :^ià-^> pair lofr 
-^Igilafit eéfiemit M att moMenfob fliaeiqir^ t[«é étdt 
«A i^ttift^ i4i«AràJl ^ek(dt» iMTincbaaty il i-dçuti iHir 
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halle daps la coi|i$. U tomba^smis ji^ coup; <ç Por^ 
tesHaoi vers mom &ére^ » 4((Til>Ga9]qpiMi« Go 
dernier le< CHmfia à qw^Ues, h^iames qui le traMr4 
pdrtéfèDt hoirs du. i»0rais« / : 

' Subktte alors, se. mit ça^tête* Pcbdjuit qti'U 
reGonnaissait le fort, il apeI^çut tia Indien gui 
regfanlait par uae ouva^tpre,. Au |iiép39[e,in^4nt, il 
£t feu^et la batle alla frapper Iç sauvageifoqs l'œil. 

i Pendant qu'il rechargeait , il appela Gan^phell 
et lui montra eette <mverture. « Aye? ropjjjl sur.ç^ 
pofut^ dit^il^et yofUi aufez bientôt une belle occa- 
sion pour.^ii^* » A peine il aclieyait deprononcer 
ces paroles^ qu'une balle le/rajiqpa à l'épaula et Iç Jgt 
fnre^que tourner sur lui-même. Sa première p^is^ 
fut de sai^ aoot bras ayec.SM^ aut3:e inain et. de 
le inenvoir^en iimt^ mn^ tt ^^ riâpf^invt^avec sa- 
tisfactîon que Tos n'était pas iractiiré. L'ip#tai|t 
d^aprës^ il se sentit tellement faibliexiu'il ne put plu$ 
se tehûr debcmt* , Campbell le prit dafts ses bra» 
et remporta hortt^u taillis^ ia n^éme balle,' qui 
avaitfrappéSuUeHe>.U|es»a unnutHe llc^puopierf b 
tète.- .■> . ' ■ . ^" i '. ,. , ^ 

' î LeamovtagfiiHied^ pùvëutMi alors, de l!iat4rîeur 
du hcif^î un feu bi^ »ouri;i asuqllcA le lort.HiWK^r 
dait de^temps à tautre# Malheureus^menti 1^ tnjj^ 
pmts et leurs aUië6,.eiicdierohaa( le foct^ •'•éta^wt 
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dispersés^ en sotte que le Vaipîtaîliè Wy^ %'âp« 
prôchait de la dîtàdelle du côté, dti Bord-buest^ 
pendant que les autres y artrïratent' par hi èôté 
opposé, n en résulta un feu croisé qui ^ pcn^ois; 
fkisait autant de mal ^ux amis qa*aux csmènlis; 
Un Indien fut atteint^ auprès du capitaine WylKh^ 
par ùite biaille qui > on en avait la certitucJe , - ^it 
pàrâé delà éirabii^iel'un trappeiïr de l'autre côté 
du fort. ' " ^ ^ 

En ce moment, le rioiùbref des bkiics* et de 
tèurs alliésf iridîeàs's*é(ait' telléfneht augmetité de 
tous cent <]juî arrivaient successivement duTètt^ 
"dez-vous, ijùT! nV avait plus d'^éspoir î)our'îè* 
Çieds-^Noîrs'. Toutefois /ils corif îriuêrtent èfcstfiiéi- 
ment à rester dans leur fort ^ns demandèi^ à se 
rendre. ^ r . - : 

• De te&ps à autre, oh tîra;.tontre'lè reû^àôii^e^ 
ment, pendant le reste du jour. Parfois ûrf des 
alliés indiens is'élançait par bravade près tlii fort, 
faisait feu sur le parapet^ ài»i*iachait un toor- 
ceau de peau de buïBëoif'îUîê couverture d'é- 
carlate et reveiiait en trîoinpbe'vêrs ses' cama- 
"ïades. Toutefois^ le plus graiid nombre des born- 
âmes tués diins' la gàrnisoh sauvage le furent dans 
la première partie de rattaqîiél^ 
'^ 11 y eut un moment où Toh voulut nièttre le 
feu à la forteresse, et les reiâimeS appartenant aux 
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intervalles de la bataille , on entendit la ^p 4ff 
^eCi 4fB(i VifdihlHoVf» ^HÎ crjaie^ ; . 
.. « Amii longfenipi qu« not^s j^v^nM.^ijr 4f \^ fOifi- 
Jm^ef, 4«^ )^)^, mW VpPf «Vpnf fEQU^I^qjf .f» 
iBpe.4^P4gP«; quand uon» l^ aiu>«B|H|es.j^^^ 

|0i||i9«§.«t p^ ofi&au. ViMis çQuyez noiis, br<Uer 
dans nos forteresses ; mais restez auprès 4f ^MV 

jBm^m.» «< ^wj?»-flî« ^ » ^Tîdfis ^ Ç9p»lvt»» 

vi^& <^n avra; làei^pôp a»$ei, \^ J ^. M ^^ 
q^ce ^cfOt> ^f)^ 4e 1198 frérfi», IJs î^i^t }>i<mr 
tôjt icl| r- ]ewn |)f as ;|pnt fortf ; rrr? Içuvs ^efx;^ 
j^ v^Hai^^^: iTTr^&jçpuf vfsigçRoijt! ^ , ^ , 

C^ 4i«coiir9 fm triKliMt deif^ |ni V^ ((^ , {^af 
4«? rnt^rpràtes ncz^perçé» £t; c|r^Ql»),. ^u^ jnp- 
^mf^tf^ 0» le tTA^uifa^t en angïaif ^ c|^ ^^^# 
encore la voix du cl)ief qui disait jiju'eiïjçerWQW*»* 
quatf« cents hutte» df 9a tr|b^at^qpfû^( le (^mp 
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et rapportèrf ï»*^qpp ^qijt y ^t^iji pwwfete*; Ai 1* 

4ju flf^waia f t jr'iîgprockà^^ut # fort- "^ft^^it^ 

^èm^p 4aus le ioBt. : îL ^;^H -^ a^fio^^é ffi^r 
4aiit la XMiitî f^ les Pie4»<^£foif!$ ,^vaie]ït. eff^îo^ 
ieuir f^tx^aite jen ^emj^ftâjat Içi^ Ip^f «^ l^un 4^ 

le g^zoïi de$ tpî\çp8 «pglap|:eiÊj^ .. - . r ,.' 

£)p tnwiYo. 4^1:^ le fort 1^^ . c^yrp$ 4# 4i^^ }<H- 

(}iep$^ ^tre ^Aï^ cei^ iq^f Sublette ayaitat^fsj^ 

4aQ$ l'œUf Les f ied^Noû;$Ta|)^ f|l^s.ffHr4 

^'ils ny^f eqt p^u vijîft-six gïiemer§ d;^ïim\ cptip 

bataille, Qa trouva a^si.trea^te qUeva^^x ^.,4i|^j 

.pa^mifw; .^e trouvai^t ^^9l^il^ yx^ 4^ ç^itiK qui 

avaient ^té^réqçnweot dérpb^^ dans l^i ^U 1^ ^ 

.^QVpfsi d^sS^blétl^j ce qi|^ prouva^f qpe isi'étfkient 

les mêmes $»uyage^ qwil'avai^^pttaqftéj Q^^çççfll}- 

liutqae c'était ra?ant-,gar4e du corps prjBçip?A4ss 

JPîeds-Noirs ^ q^i avait suivi la, pf^te de la ;^ravf^ 

dç Sublette. Cinq blancs et un saii|i-ui,êl,é forçat 
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tlié^ et plusieurs blessés. Sept Nèz-Percës furent 
tués également et six blessés. Ils avaient un Vieux 
chef réputé invulnérable; pendant l'action , il fiït 
atteint d'une balle morte et vomit ^du sang; 
niais sa peau ne fut point entamée. Ses compst- 
tifîotes fîirent alors pleinement convaincus quH était 
à rëpreuvede la poudre et dés' balles. ' ' 

' ' <faTappk)rte qu'une circonstance' remarqûkWë 
'eut lieu le lendemain de la bataille. Le matin, au 
moment où quelques trappeurs et leurs alliés îû- 
liiens s'approchaient du fort, à travers lès tois, îl'^ 
virent une femme indienne, dont les traits et la 
taille étaient pleins de majesté, appuyée contre tin 
iarbre. Ils s'étonnaient qu'elle fui restée là pour tom- 
ber au pouvoir de ses ennemis; mais leur surprise 
cessaquand ils virent à ses pieds le corps d'un guer- 
rier. Peut-être sa douleur l'empêcha d'aperce- 
voir leur approche ; peut-être sa fierté la retint sî- 
ïencieuse et immobile. En la voyant, les Indiens 
jetèrent un grand cri , et avant que les trappeurs 
ptissent s'y opposer, son corps mutilé tomba sur le 
(îadavre qu'elle avait refusé d'abandonner. 

Nous avx)ns entendu révoquer en doute cette 

* anecdote par un des chefs qiîi avaient assisté à la bà- 

taifte; mais le fait put avoir lieu sans qu'il le vît 

ou sans qu'il en eût connaissance.- C'est un bel 

exemple de dévouement de femme, de dévouement 
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jusqu'à k mort; noué sombies dis|)oséé îy erc^re, 
«t noUs Farons rapporte avec ôirgtieiL- *^ '^ 

^^ Après la bataillé, la brigade de Mittéti Sùbléttfe-, 
aînsî^que les trappeurs libres et les homines de la 
Nouvelle- Angleterre dii capitaine Wyteth , resté- 
tient quelques jours au jrendez-vous pour voir si 
lé cofps principal des Pièds-Noirs était ^aùs l'îh- 

^eiitfoh d'attaquer. Rieh de pareil n-àrrivaiït, il^ 
§e retoîi*rit*en taarthé et condniièrerit leur route 
i^ier^lè siidi^ouest/ 

' Le càpitàniie Sublette, ayant distribué ses ap*- 
proTÎsionnements , se proposait dé rétourrier à 

"Sàint-liouis avec les ftmrrures' reçues des trap- 
peurs et des Indiens; mais sa ' blessùte lé fôrba 

'd%joiîmek* son départ. 

H^sîeurs de ceux qui devaient Faccompâgnet 
s'impatientèrent de ce délai. Parmi 'eux, se trou- 
vait un jeune Bostonien, M, Joseph More, Tun dés 

-adhérents du capitaine Wyeth, qui en avait assez 

^'de la' vie dés montagnes et de la guerre des sâu- 

*vages^ et n'aspirait plus qu'à retourner dans les do- 
maines de la civilisation. Lui et six autres, parmi 

• lesqlièls^ étaient M. Foy du Missîssipi, M. Alfred K. 

'^Steph'ens de Sàint-Loûis et deux petîts-fife du cé- 
lèbre ESattiel Bôon^ partirent avant la caravane âe 
Sublette, résolus de se firayer un chemin a Iratetfs 
les montagnes. - 
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du marais; /af^ ^ptf^ofopap^^ ipontii^p^iep^ 
l^qc fiMT^ à travers la Tallée ^9 ^A^V^ip peu 

Us iksceqd^ijent im« col)iiui| ua^ troupe d^ ?i^- 
,PTqir^ ooUHisqué^ ^ montra fout à ^np av^c i^i 
Jf^rl W€iKit terrible^ Le dii«!iral diy jeupe Bosto^nei^ 
;4>ii jwtarpbait eçi tête, se cabra d^ tepçewr,,f^it je^ 
par te^r^^ ^ou ipbabil^ cai^U^* h^ J^^qJp}fpffïv^ 
gravit le flanc de la colline ; mais,, p^u acpOii^ilV^ 
4 i^eft saqFagçs $cènas , il perdit ea pré^enfie d'es* 
|)rit et r^t^^ ûamcl^ile^ et comme p^ralysé^ mr la 
jfféijp d'un ipçber, jusifu'i ce que les FiedsriNcûj» 
^mjèm^^^ le tuèrent sur p|ace« 3es q^nar^l^ 
avaient fui à la première alarme; mais deux d'ei^- 
p^ ^tt^^ fpy €|f S^wjen^, <mà arcivés à xnoitié 
-iib^ipiu au «oi]Euuet de |a jcoUine, voy^t^le dau- 
|[fr 4^ Içuj? caman^ade^ s'aryèt^jreat ^ rdyouffér 
j['ê|at ^li^^ii), mirent pied à terre et; volèrent à son 
s^K)ûui:s* l^oy fut tuéia^qiédiatef^ent; St^ifeuf i^t 
.gri^vepi^ blessé, n^ ^'échappa ppjfp iBi^îr 
piuq Jour» après. 

lies survivants retournèrent an caj^ip du capi- 
t^na ^Ablette, apportant la nouveUa dp eed«rni|r 
4ésMtr&. Cet ipfati^^^bk chef ^ 4^ qu'il ppt fMSp- 
p^tcpr U route I partit pour rotournar à $4iut- 
Louis, accompagnéde Campbell. Gommeil^ayaieiit 
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un certain nombre de chevaux de somme riche* 
inènl êfeâfgêâ de fburnirw,iir prirent-dans les 
montagnes une route différente^ dans l'espoir d'é- 
viter les bandes malfaisantes des Pieds-Noirs. 

Us réussirent àMfeiii(àfo1àYlbili)ére sainsetsaufs. 
Nous nous rappelons les avoir vus avec leurbande^ 
deux ou trois mois plus^rd, passer sur la lisière 
d*un bois dans la partie supérieure du Missouri. 
Leur Iptigùé fcaravané s^éiéfldait lâiur tiftél iéulé^ 
Vëàfoç^ déplus d'un millCf 3ubl^i^ ava^it le bii'as 
^béchajCpë.Xies tnontaghardS;^ ftfecleur rtideoès- 
tume de chasse^ ar»4s 4^ i^irabiqe^ ^t grossière- 
ment montés, conduisant leurs chevaux de somme 
{MT )i bridtl;^^etat'h^P/fi^^tQ4^^J^^ ^çltine 
d6 k ftNTét^ j^si0Mbli^ei|t è ^;]^ 
wm kw iHlt^i An .smouMet ûf$ qvflfpMaf ^Uotii, 
4(dûqM( p»i?cb^> ItbviMv^ IBijfwl? m^î^, vr«s pçr 

teu^.fl})gr^^ fl«^p«s> .Cî'^taiept les en^* 4^P 



■ I '. i/ ? , ' S • •;;!! ;t -M 
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CHAriT^ VII. r 



IMnil^dptPiedf-Noirs. -^ Le csHip de FonleneUe en dai^er. — Le 
capitaine Bonnerille et les Pieds-Noirs. — Trappenrs libres. — 
Leur caraciêre , leurs habitudes , feur costume, IfeOl» éqÊÛpemkemt, 

. kpr^.cjieyattx. —* Chasseurs de la montagne.»- Leur fisite an 
cs^tap. •» Atnîrii^ et réjouissances. — Un repas fraternel. — Rodo- 
montades, bromlle et raceômmàdemtnl. 



Les gnerriers pieck-^Bonr»; ipvès aToir éSfec^é 
teiir retraite noctunie et ^itté kw ttuTage fix^te*- 
resse dans la Vallée ëe Fierré^ rëtrôgradèreût dans 
la valWe de Sid»-tî-ài, la rivière Yei^,é&5fer€3^ 
'gnirentle corps priii€fq)alde.leur banidè.l!:jettr$ fok*^ 
ces totales se montaient à plusieurs certaines de 
combattants, sombres et exaspérés paie Idnr der- 
nier désastre. Ils avaient avec eux leurs femtnes et 
leurs enfants, ce qui les rendait incapables d'au- 
cune entreprise guerrière de quelque importance; 
mais, lorsque, dans le cours de leur marcbe errante^ 
ils arrivèrent en vue du camp de Fontenelle, qui 
avait pris position à quelque distance dans la par-^ 
tie supérieure dé la vallée de la rivière Verte, afin 
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d'y atteiidi*e les traj^urs libres, iU jçtèrept im 
€ri de giurïe temUe et s'avtBcérent avoq fureuç 
comme pour attaquer. Lia réflexMm l^urfitrépri'- 
mwce ja^imer oiouvement; ils se rappelèrent 1^ 
léç(« Qu'ils venai^t de recevoir et ne purent s'em*- 
pêchw de reiiarquer la fidree de la position dp Fonr 
teBdlje^qtti .avait assis son oamp avec beaucoup, de 
tact et de ji^ement. 

Un pourparlers s'aisuivit. Les Pieds-Noirs ne 
dirent rien de là bataille dont Footenelle n'a.vait 
pas tnebrereçu la mmveUe. Néanmoins ce dernier, 
connaissant la nature pei^de et hostile de ces sau* 
▼^ges^ i eut sdn ck leur donner avis du campement 
du oapikaÎM.Bowieville, afin qu'ils n'ignoi^ssent 
pas qu'ily avaitd'autres l^ocs dans le yoisini^e. 
La <^ftféi?enoe termiQ^> Fontenelie envoya un 
lodî^ai Dekware de sa tixmpe conduire quinzed'^i- 
Ire l^iPiedsrNoijrs au camp du capitaine Bonne- 
ville. {1 y avs^it^ en.ee moment, dans le camp duça« 
pitaioey deux Indien3 CQrbeauxartivés^réceinment. 
Us virent de fort mauvaia ooil œtte députation de 
léun implacàUes ^memis et ^s rçpréseptèrent 
au cafntaine sous les plus noires couleurs, lui dé* 
damnl; qne ce qn'il pouvait faire de mieux, cie se- 
rait de mettre «n>4e^hamp à.mortces quins^ç i^- 
dUtidus. 
: T flpiÉ efoiD; le.capitaioe,quin'avait rien appris du 
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tobfliC dâhila VaHëè de PléliNv t^f^à éi mVêùéA 
i cédAgé ôbntetK Htr^tti atwëw tii4»MHé Ml» 
tiairéleèfâf]^mieh«§giiet*]rta*9. lUttèMëMftniimMp 
peûêmit qhislqtlë tèihpd/ M Isontatoqtlit^fit MM 

tance milftàifé M ^vtiï ne èetàit pM fMH% di; à»* 

nemi; puis ils partirent poui" Mppcttt6i^ à lëufi 
èttniftf ^es êe quHls aviaîétft tn^ 

Léé deux éèfàipeu^que l«M)))lafile BéiilefiUa 
aVait érirdyës à k reclicfrche éê la tmipedfotn^ 
peurslibftes, attendue pa^FoQteiielk afin d«te« «mm 
tler dtftis Son eaili^^ avaient t*éttif^ dmtêïmvc'vim 
àlon, et^ !e49afyÀt> cé»pérMMa|;él$8épivéi^t^ie^ 

Bémt* faire êôm{yrehâre Ié seM <ie^cbét«|*déf 
ttonriîiâtlen de imppêursiArèà, ilettnitiMmnéàe 
dire les tonditiems anii^Mlés se fbnt ki ^«gags^ 
mentsau service des Com^nies deS' fbmnrtiitf l 
Quelques uns ont un traiteMént' ixë^ M 'dà iMf 
(bttrnit anhes, ehevanic; trappe» ël atttkir oii^ 
nécessaires* Ils sont soumis à uni eêamfànimkëii 
Vt sont tenus d« remplit toos kâidevbîmi evigéi 
il'iEnk dans Vintërôt ida sci^vioi^ telaque. àm^m 
tht^t, <;hâfger et dëohar^Briés ebemp:^ on^ 
ti^ la gatide t ce SMit là ks irappevsè^^afeai' j' f 

Les trappeurs libres constituent une claiirf^^iii 
indëpettdân«^ el^ en I01 4tott«|it/ fagôa naupltiie- 
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xcÈs Ï09 txffemmï^ méidèi en eapiuéneBimii wifle : 
« Ifo iN>M et Vmmsfiti dit^il^ quapd et bà il leur 
pUil^ te pourvoient (^ux^méiiies dé dhcrviux^ d'aiu 
mes M d^ëquipetMût^ ttappimt et t^&qment ipouxr 
lenr 0cmi{Jte«lTiêiidèût1âttrapdleta9k«àif pli^ pf*4 
fmtit. p»rf<>i9; ^âtid ils te tt^oii^reqi éafisrim tet^ 
rajn de ehâSM périUeu!t> ilâ è'atiâdbefif âtToia^tnp 
de qttëlque màirchjgind pour y trouver proteetiout^ 
Là ils sont soumis à quelques restriotiond; il» Sdât 
tenu» de se oonformer aux règles brditiaîrés du 
traf^)age> et derempHr ûét^in^ devoirs gëuétauK 
exigés de tous, dand l'intë^éi du boii ordre et de (a 
sûreté du cauip. Eu retour de cette protection , i\ê 
sont tenu9 de vendre à tant par peau , au Inarehatid 
qui comnumdele camp> tous tes eslsfcois qu'H^ 
prennent; ou^ ills prièrent 9*en dëlkireai)le»rs f 
ils doivent payet* , pour 1» ehasse entMre ^ tnié 
vedevtnoe de 80 à 40 dollars, n 

Il y t encore une classe iii^fërieure d4^ frappe«H*9 
qai^ par des ftiotifs soil de prudeUce^ $»oît de pau^^ 
vretë, tienfient sur ced terrains de ehàsse dange-( 
reux, sansr chevaux, ni ^équipement, et en soM poifi*- 
vu$ par ki marchands ^ Ces hommes, de même que 
les trappeurs à gag€«, sont tenus de s'occuper iiO^ 
tivenent à prendre des castoirs qu'ito pdrtenc sr la 
hïitte dil marchand où il ietir est teuh eofiipte à'ùné 
éomme stipulée pottr ehaqdé csMtoi' aânêi livré. • 
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: Le» blancs qui mènent ainsi une vb errantey 
et qui ont été quelquetemps en contact avec les sau- 
vages, ont une tendance invariable à adopter jde 
sauvages habitudes; mais eela est vrai surtout des 
trappeurs libres. Ils mettent leur vanité et leur 
ambition à mépriser tout ce qui porte Tenipreinte 
de la vie civilisée|^ et à prendre les nnoûéres et les 
habitudes , le costume , le gefte ^t même la dë« 
marche des Indiens. 

Vous ne pouvez faire au trappeur libre uu 
compliment plus flatteur que de lui dire que vous 
l'avez pris pour un guerrier indien. Et, en effet, 
Tanalogie est complète. Sa longue chevelure est 
arrangée avec soin; elle retombe négligemment 
sur ses épaules, ou est proprement tressée etén« 
tremèlée de peaux de loutres ou de rubans de di-^ 
verses couleurs. Une blouse de. chasse de grossier 
calicot et de couleur vive, ou de cuir orné, lui 
tombe jusqu'aux genoux; des guêtres d'une coupe 
singulière, ornées de cordons, de franges. et d'une 
profusion degrcdots^ ^itourent ses jambes; et sa 
chaussure se compose d'une magnifique paire de 
moccasins brodés de perles fausses , ce qu'il y sr 
de plus beau en fabrication indienne. 

Une couv^ure écarkte ou de quelque autre 
couleur éclatante pend deëès épaules et est nouée 
a^uioiff des rç'ms par une œinture rouge où il 
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place ses pistolets , son couteau et le tuyau de son 
calumet indien^ ces préparatifs de paix ou de guerl*e. 
Son ftisîl est décoré avec soin de vermillon et de 
petits clous de cuivre, et pourvu d'un fourreau 
de peau de daim orné ça et là d'une plume. 
"Son chevial, cette noble source d'orgueil, de 
plaisir et de profits pour le montagnard , est choisi 
pour sa vitesse, Son ardeur et la vivacité de son 
allure; après sa propre personne c'est ce qu'il estime 
le plus au ïnonde. Il a une vaste part à ses largesses 
et à sa pompe de trappeur. Il est harnaché de la ma- 
nière la plus ambitieuse et la plus fantastique ; 
lès rênes et la croupière scmt ornées de perles 
fausset et de cocardes; sa tète, sa crinière et sa 
queue sotat àbcâldâmment décorées de plumes 
d^aîglequî flottent au gré du vent. Pour complet 
ter ce grotesque équipage, le fier animal est 
rayé et ta<^eté de vermillon ou d'argile blanche, 
«ëlon 4ue Ttin ou Tautre contrasté plus vivement 
avec sa couleur hàtùrelle. 

^ Telle est la description que fait le capitaine 
Bonnevilledeces bÔtès du désert, et leur appari- 
tion dans le camp fut véritablement caractéristique. 
Us vinrent au grand galop, en déchargeant leurs 
fusils^t en hurlant à la manière indienne. Leur fi- 
gure baàânéë et brûlée par le soleil, leurs longs 
•cheveux flottants , leurs guêtres, leurs moccasins, 

TOUE I. 7 
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^eur couverture aux vives couleurs ^ jieurs che- 
vaux peints, magnifiquement harn^cJbiéSi leiu* don- 
naient tellement Tair et l'apparence d'Indi^s^ qu'il 
était difficile de se persuader que c'étaient des 
blancs élevés daiis la vie civilisée* 

Le capitaine Bonneville, charn^ié de Fair^ véri- 
tablement chasseur de œs cavaliers des mputa-, 
gnes, les accueillit cordialement dans so)^ camp çH 
leur fit donner force grog pour les r^W,; ce cpU 
les mit bientôt en belle humeur. Us prpclamèrent 
le capitaine le plus admirable homme ^n manda^ 
ses gens de fort bons garçons^ .et^ i}s jurèrent 
qu'ils passeraiejqit la journée avec eux^^Us le firent^ 
çt c^ fut une journée de bravache^t.d^ ipodomoo^ 
tades. Les principaux mai^morçf^ p^r^ les traj^ 
peurs libres avaient chacun leuF,ceiî€^denofvices 
tiréS' de ia ti^upf^ du Qapitfiine9>.chassem*^ eo 
herbe ^ n'ayant pa^ Vhabîtude de : la , vjb jn^ienae, 
et mangew-s de ifird, ccgouije les v^tifs^s du déser:t 
les appelaient fièrement. Ilsleség^ervecUaiei^et ïe/^ 
cjbarmai^nt par ritopuant récit de le^rs faitr et 
geçtçs parmi les ftidiens, et pa^r le^ m^dlff^ qu'* 
avaient vus^ ou faits, d?tusleura ave»tureu3^ pèle**- 
rinages dsms les moatagoes. 

Le soir , les traj^ieurs libres: se rej^f^nt et r^ 
tournèrent au camp de Fontenelle, ou. ij^ peut ^m 
charmés de Içur visite et de leurs JiM)ï^tviil)eS' eoiH- 
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q.^f;^ajaoç& ^ ^ prppaet^nt de reyepir le Igff^ep; 
mam.^ lU .tiof çnt: pa;*ole : \mn .yi&ites .de;v^^*^|lt 
jx^nalièf es ( i\^ furent - les lHe^veIl\^. des hQgu^OkeS; 
d^ qapjtijinfi ; up rj^aiei^ ^uIvaU Wft wtf e ;,îvsqH:îJ> 
(^ qjijberlcf çleuf-tTf^upea furwt ;eoç?pl^t§meijt;p^. 
9)^ ?ous riqfluençe badJ^lque^ ,, . \ .; j . ,?, » 
. ,Alpr# yiflreptr^îUîpnfusiçtP^Ptl^'^^vit j oç^ peU^a^^ 
pî/^s.Ip3 irapp^ufs |ibr€;s avoir seulpJa parole, l^/ 
fier-à-bras et les trappewrs d'él^/ie du cap\tAJfie 
ÇQ^I^au^çièreiit à s'jémpjiyoir et à.&ir^à leur tour 
ét^dage.de ^eursu4ih,et;,d^l^urs ^plqi»^. (i^)f!eu^, 
cb^c^^^t,^ .fçwçhj^fipr iur rautï;*;r[il a'q^f|iij(i|> 
une querelle comme^ de juste ^ et ua;5:^(;^/vd;)a^gé|/[ 
néral selon Fusage tles frontières. Les deux fac- 
tions.amenérent leurs forces sur le champ de ba- 
taille ; ils se mirent à l'œuvre et se frottèrent mu- 
tuellement d'im[ftiftândë$itâà:VAliips succédèrent 
aux coups, jusqu'à ce que , s'en étant donnés à 
cœur-joie , et ayant mis en contact familier leur 
QAiirage et 'k»«ê/bemi6Siqaalitâ y ils- mitiittflifi^ ^-^^ 

.MÎT t. :>''^*-|.i, ^,;..n , it "M ;.- . ,- - .M'wDMw.Î.'I- .«'ht-h.MU 

^ôciàtîôri paisible. ' '^ -o^.,.../ .. i.oa 

observer les habitudes et ïcts éihgûlàritéé Se'' telle 
éiéatt^ <^»9é à'koHmè^ i etUS'^SimitW ^kr 
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profita de cette occasion pour en Àbrtemr des reti-' 
aeignéfaieiits sni" les diverses pailies dn pays qif ils 
àvâîebt coutume de parcourir, siir le caractère 
dyc iî^kfê, et enfih'sur'tout ce quHIhu impoitaitde 
^ràirdans l'intérêt de ses entreprises, tt-r^issit 
également à s'assurer les services dëplnsîem^' 
d'entre euxl pour le guider et l'aider dans ses ex- 
cursions paï'mi les mohtagnes, et trapper pour lui 
pendant la saison suivante* • ^ ' 

^^ 'Après avoir ajouté à sa troupe ces im'portantes 
rtcràei5,il se sentît un peu consolé de la perte 
aeé'ïttfiehs'Dfelawiirès, que Itiî avait embauchés' 
Mi.'ï\toteiïeHe. ^ !- .■.'-..•. .•• .. -. ;. 

-OBI vj;';r .-:;..•. .fr:.- . ' ^- ■ j . • ' )" 

-nui j|f , r;j] ) 1 ■; ],'){ /: i\ i\ \ ' t * -'r^i 

illTrjb'Vr.r, . ; CHAKTftE Vili..:u;) . r. 

fi àbiMïoh iV.uVi ïV) ^. ^'ù: \t ' : ■■ ' .- .^ '• ^ : f- 

Btos «i^^llhhMUL*^! Bi^è!dttS&iimitt«.^^ 

Détachements deCerre. — Mouvements dans le cami> de FonteneUe. 

montagne du Vent. — Œil-de-Daim le cba/s^eur ^dclaw^^rp, et. 
Tours gris. — Ossements de voyageurs assassinés. —Visite à la 

•p- ArriiKî'eàla riyiérçduSaunrou. ; .,*: " ' 

jidieH r«pse<Q^«]mQ^ .obl4!iPkU9c4ie& tr«pf)e««rs 11- 
Ijres ,<ï4f)erwwépçilt; le, eai4t$|i«ie:B9««effiUe- dim. 
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sesnvouvemeate o^téi^iaiirs* U.appi^tque;, ^BSrte 
vaUée de hi rivi^e Verte^ les hiverf étaient tî^jchi^ 
reijx^ que la neige y ayak souyQQtcj^y^îçiars p|«4s 
d épaisseur, et qu'il n'y ^^^i^> ^^ le$:enYiroM> 
awqufi hiverja^ge comQKKie. Onh^ir^én^ùtàii-h 
pallie ^iipériewe 4^ la riyiéra du Saumon pQffiinç 
{dus çonvmable^ outre que c'était un exoqlkltt 
pays à castors. Ce. ft)t donc de c^ ,cgté que» W ^a- 
Itttaine résolut de s« diriger • 

. La riyi^ du Saumon est l'un des afflu^nt^^upé- 
rieurs de rOregcmourCIdoaibie^ et prend naîiaspofc 
à diverses sources» daqu» un groupe de .montaguos 
de la chaîne de la rivière du Vent: Bile doit s<»9i 
wm À rimmœse quaip^ité de saumons, qi|i la i^ 
.HEionteut dans l^s-m^ls de septembre etd^oetbbre. 
I^ saumon est, pour le va[*saBt oç^identtil desf moit* 
lignes Rocheuses^ ce qu est.le haSk pour le ver- 
sant oriental. Ce sont de. vastes approvisionne*- 
inents migratoires qui fournîssetit aux besoins de 
rhomme, et viennent dans une saison pour s'eatt 
aller dans une autre. De même que le buffle , 
en troupeaux inuombrables, trouve invariabfement 
aa route à travers le pâturage transitoire des prai* 
ries, et vienl^ papier les fraîches rives des fleuves> 
ainsi quelles vdlées et les défilés verdoyants des 
montagnes; de mâme le sauiiMm, à eertàines sai*< 
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'fioMvé^éei' ^t Une stibHttïe es* «àgpe pi?OTlééneè, 
^jénéCi^ dans les afhuents pfi4ncîpàtix des ftMvefe 
tjorbtn^ danèf Hiiw ttoindi^eë tributaires. C'est aîtisi 
{fÊd de» trîbuë eiraûtes sofit nourtrie* dànd ces 
#>lltiidéÉ désertes bu il n*j a pdiht dlierbe peur les 
^îlitiiMlisr^ et 6Êi> saiid<îes approi^io^eiketits^rfei- 
diqiies^ il serait impossible à l^hooime de subsisteiv 
- Le cdUrâtit rapide des fienveé qtii së jeittêql 
dans l'océaa Pacifique pend Mi saùm^ Faetieii 
^^ tes remonter extrêmement ladgaiite. Qtiànd 
le^isSôn entre dans le fleuve, il est gras et beaiK 
tj& lutte eontre les bonrants impétueux et les fré^ 
qifents tourbillons le maigrit «I l'âffiaiff^l InsebsU 
blement ^ et on fen voit flotter sur le dos «i grand 
Dombi^. Quand la saison avance, et <^uefeau se 
AfrôMit^ ils sont jWés pafr myriades sur k rivé, 
t3& les lêtipq et les ours s'assemblent pour s'en re^ 
^itpe« Quelquefois ils poni^ssetit eh si gràtidé 
quantité le long des fives, que ratmospbfere en est 
infectée i ils ont communément deux ou t^ois pieds 
de long. 

Le capitaine Bonnëville prit alors siâs aimii^^ 
mentâ pour l'aâtomrie et Tbiver. La nature du 
{]mys qu'il allait partonrir né permettait ^ Fii-i- 
sage des waggons. Il avaitaussi plus de ms^lmn^ 
dises et d'approvistannements de diverses i^Hirci 
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qu'il né lui eu fallait pour le moment > ou qu'il ne 
lui était possible d'en transporter conrenablement 
à dos de cheval. En conséquenee^ aidé dé quelques 
hommes de confiance^ pendant que le reste du 
camp était endorfnl, il pratiqua des caches, ou 
puits seorets, dans^ lesquels il déposa les effets sii-^ 
perflus, ainsi que les waggons. Puis on fit dispa-» 
raitre toutes les traces de ces caches. C'est un ex- 
pédient fort en usage parmi les marchands et les 
trappeurs des montagnes. N'ayant ni poste fixe ni 
magasin, ils font, sur certains points, des cache» 
ou dépôts de ce genre , où ils viennent de^empi à' 
autre s'approvisionner. C'est un expédient em-' 
prunté aux tribus errantes dea Indiens. 

Un grand nombre d'entre les chevaux étaient 
tellement faibles et boiteux qu'ils ^'étaient guère 
propres à gravir les montagnes : on les réunit ett 
une seule cavalcade que l'on confia aux soins d'un 
trappeur expérimenté, nommé Mathieu. Il ataît 
ordre de se diriger vers Touest avec une brigade 
de trappeurs jusqu'à la rivière de l'Ours, qui coule 
à l'ouest de la rivière Verte ou Colorado, où il y 
avait de bons pâturages. 11 était probable qu'il y 
rencontrerait le village f^) ou les bandes de Sho- 



(*) Un village dlndiens, dans le langage des trappeurs, 
n'impKque pas toujours une communauté fixe , niaîs se 
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shoûîe»^ d^ns leurs migrations anaueUies; et il 
devait trafiquer avec eux de pell^eries^ de 
provisions. Après avoir traité avec ces Indiens, 
terminé son trappagê et rétabli les forces des che- 
vs^ux, il devait se rendre à la rivière du Saumon, 
et y rejoindre le capitaine Bonneville, qui se pro- 
posait d'y établir ses quartiers d'hiver. 

Pendant que ces arrangements avaient lieu dans 
le camp du capitaine Bonneville, il y avait, dans le 
camp de Fontenelle, un mouv^nent et une activité 
extraordinaires. L'un des associés de la Compaq 
gnie américaine des fourrures était arrivé en 
toute hâte du rendez-vous dans la Vallée de Pierre, 
pour chercher des approvisionnements. La concur-f 
rence entre les deux Compagnies rivales était alors 
à son plus haut point et conduite avec une ar- 
deur inaccoutumée. Les affaires tramontainesde la 
Compagnie des montagnes Rocheuses étaient diri- 
gées par deux associés résidants , Fitz-Patrick et 
Bridger; celles de la Compagnie américaine par 



prend fréquemment dans l'acception de horde ou bande. 
Les Sboshonies, comme la plupart des tribus de la monta- 
gne , n'ont pas de résidence fixe ; c'est une population no- 
made qui habite sous des tentes ou des huttes , et se trans- 
porte d'un lieu à un autre , selon le plus ou moins d'abon- 
dance du poisson et du gibier. (iV. de VAui,) 
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Vanderburg^ etDripp». Ces derniers^ n'avaient pas 
l'expérience des régions montagneuses^ mais ils 
comptaient suppléer, par la vigilance et l'activité, à 
ce qui leur manquait dans les connaissances du pays. 

Fitz-Patrick , marchand et trappeur expéri- 
menté, connaissait les inconvénients de la concur- 
rence dans le même territoire de chasse, et avait 
proposé que les deux Compagnies se partageassent 
la contrée, de manière à chasser dans des directions 
différentes. Cette proposition ayant été rejetée, il 
avait fait tous ses efforts pour entrer le premiei; 
en campagne : comme on l'a vu , il avait réussi. 

La prompte arrivée de Sublette, avec des ap- 
provisionnements, avait permis aux diverses bri- 
gades de la Compagnie des montajg;nes Rocheuses 
de partir pour leur territoire de chasse respectif. 
Fitz-Patrick, avec son associé Bridger, s'était di- 
rigé, avec une troupe nombreuse de trappeurs, 
vers un, excellent pays à castors, au nord«-oue^. 

Vanderburgh, laissé alors à ses seules ressour- 
ces, s'était hâté d'aller rejoindre Fontenelle. 
L'ayant trouvé dans son camp , dans la vallée de la 
rivière Verte, il s'approvisionna, se mit à la tête 
des trappeurs libres et des Delawares, et partit sans 
perdre de temps, résolu de suivre de prés Fitz- 
Patrick et Bridger. 
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Nous aurons Foccasion^ dans un chapitre ulté* 
rieur, de parler de leurs aventures dans les monta- 
gnes et des effets désastreux produits par la concur- 
rence des deux troupes. 

Fontenelle , ayant alors litre ses approvisionne- 
ments et accompli sa mission, partit pour retour- 
ner vers les bords du Pierre-Jaune. Le capitaine 
Bonneville et sa troupe restèrent donc seuls dans 
la vallée de la rivière Verte , et leur situation aurait 
pu devenir périlleuse si les Pieds-Noirs étaient res- 
tés dans le voisinage. Toutefois, ces maraudeurs 
avaient été effrayés de voir, dans cette partie du 
pays, un si grand nombre de caravanes de blancs, 
résolues et bien organisées. Ils avaient donc aban- 
donné cette contrée, franchissant le cours supé- 
rieur de la rivière Verte, et dirigeant leur marche 
vers le Pierre-^aune. 

Le malheur les poursuivait) ils avaient à traver- 
ser le territoire de leurs ennemis mortels, les Cor- 
beaux* Dans la vallée de la rivière du Vent , située 
à Test des montagnes, ils furent rencontrés par 
une troupe nombreuse de guerriers de cette tribu 
et mis en pleine déroute. Quarante d'entre eux fu- 
rent tués; un grand nombre de leurs femmes et 
de leurs enfants furent pris, et les fugitifs disper- 
sés , traqués comme des bêtes féroces jusqu'à ce 
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ipi^llâ eurent été c^mplètemeiit chasses du pays 
dqs Gorbêat]3c« 

Iie ^3 9&ÛLt, le capitaine Bonneville lera son 
l^amp et sa mit en route pour la rivière 4u Si^u* 
mon ; il arrangea son bagage en Imllpts^ en en pla« 
çant trèis snr qhaque mulet ou cheval de somme j 
Tun à drmté et l'autre à ganche de Fanimal, et 
le troisième par dessus; les trois ensemble for^ 
Aant une charge de cent quatre-vingts à deux 
cents livres. C'est la manière dont les trappeurs 
chargent leurs chevaux de somme. Toutefois, ces 
bommes^ étaient inhabiles à ajuster les ballots 
qui étaient exposés à se détacher et à glisser; en 
aorte qu'il était tiâcessairei d'avoir une arrière- 
garde pour aider à recharger ; mais quelques jours 
d'expérience suffirent potir les mettre complète- 
ment au fbit. 

' Ils remontèrent la vallée de Sids-ki-di dominée 
à droite par les pies élevés des montagnes de la 
rivière du Vent, filv sein de petits lacs brillants 
et dé sources émanées de ce remarquable massif 
de itioiitagnes, sortent les affluents du Sids-ki-dî. 
Les uns se précipitent dans des gouf&es et dea 
ravins ) d^autres tombent en cascades cristallinea 
du haut de- roôs inaccessibles > puis serpentent , 
en couraïifts rafles et clairs, à travers la vallée 
pour sb jeter dans le fleuve principal. Ces eaux 
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ont une telle transparence f qu'on peut y Vo^ 
glisser, comme si c'était dans Tair, la truite qui 
y abonde; et Ton peut, à ime profcnideur de plu* 
sieurs pieds , distinguer les cailloux qui sont au 
fond. Cette transparence dés riviàres des aioBtaf- 
gnes Rocheuses se conserve longtemps mieore après 
qu'elles ont mêlé leurs ondes à celles des grands 
fleuves. 

Débôudiant par la partie supérieure de la vallée, 
le capitaine Bonneville se dirigea à Te^-iiord^est 
à travers des crêtes élevées et irréguli^res et des 
défilés profonds et rocailleux, extrèmemwt fati- 
gants pour les hommes et pour les chevaux. 

Parmi ses chasseurs, était un Indien Delaware 
qui lui était resté fidèle; ils $'a[^lait OEil-de-Diûm* 
11 s'était fréquemment vanté de son habileté à 
tenir tête à l'ours gris, la terreur des chasseurs. 
Bien qu'estropié au bras gauche, il déclarait qu'il 
n'hésiterait pas à combattre un ours blessé ei à 
l'attaquer l'épée à la main. Armé d'u^e carabine, 
il se faisait fort d'afironter l'animal dans toute 
sa vigueur et toute sa rage. Deux fois il eut l'oc^- 
casion de faire ses preuves dans le cours de cette 
marche au milieu des montagnes, et deux fois il 
réussit. Sa manœuvre consistait à s'asseoir par 
terre avec sa carabine armée et en s'appuyant sur 
son bras estropié : ainsi préparé^ il attendit l>p- 



\ 
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plt)dle de l^ôurs avec un cahne parfait et ne fetsait 
hu, fifot lorsqu'il était tout prés de lui. Il ne mau- 
dit jamais de retendre mort à ses pieds. ' ' 

'Une nâaréke de trois o«i quatre jours, àiraVcrs 
tiiiei Montrée sauvage et solitaire, conduisit le ca« 
pitaine Bonnevâk à (ne fatal défilé de la vallée de 
J^eksqn^ irà les £6^âliéureiix More et F07 avaient 
étëisiu^pm et i|(assâci^ par les Pieds-Noirs. Lé 
eapitadne ne put V^lrv ^HS^ uùe émotion pénible, 
le^^o^ieiidents blanchis de ces inforttmés jeûnes 
gens^ et il leur fil dciniier utïe sépulture décente; 

lie 3 9q)iiebibre , il 'arriva au somiÉiet d'une 
tii^ntapiè^d'où r<)n (oUebtïVFait entièrement 1^ fa-* 
meuse Vallée de Pierre. De cet endroit, il pouvait 
di^tifig^iii^tes^^riTiéres ^ff^entantàtravers de vertes 
prairies -ei dias forêts de saules et de côtonnièris; 
il ptftifiit mm^ «aAreléS niontagiiés lointaines, dé- 
«eutmkiitiMQêè de^lâve, de là rîtiéi^ëdii^érpeiit> 
se> deèaEM^iC cotifosédieÉrlt à rh<â*izmi comme tiii 

Jkpnès titcnr ffiiïi é^^^^ il 

dfeséendi^dalitf i fat i^lée et visita le théâtre de là 
dernière lutte achaméeiJOnqvo^t encore lëé dé^ 
bris deb lorterease^oiiéière dans le matràis, et 
le soi éÉut.semëid?o«Msments de sauvages et de 
chevaûxi* Plus - loiki , ëtaiit le Ueu 0^ s'était tenu le 
reodez«*V3ew po{^ux <et bnifant; les traces des 
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camp» d&trappeqrs «t des kvt/ie^ d'Irtli^A^ ft^ 
voyaient pncofe) mais lef feux ^(f^( ^^A^m 
TrappeiuTS çt (^s){e};^Sj nu^obfmds b1a&qf>e| fiaif^ 
riers indiens s'étaient tc«i« disper4^ft4vf,:.^fi^fgbts 
poiofs 4h «j^sert , et M TaUçe^<»it «et^fi^hée )d«w 
j^t solitude et dans son sil^ice pri{6»ti£. ., f , :[ ;.j 

Cette nuit-là) k capit%ine:()i«ipa.!sûe |Qiob4a4> 
4qbatftiHej le leiû«deiu^i|ï, jl i»^it,aiiri pémblè 
pél^rioa^ à Ifayer» les 3»o^togneft«;Fendiiikt|>ftt9 
d^quin^w jofKSi, il lOi^ntiftua da maTcbe inti^Mitel 
la fainf,e( la ^f faifai^Dt.bibattôotip.siiiuffi^îxili^ 
^n^^e|^,A$ les Qhev/aMKsjjEwfin^ le ♦awpfièinbre, 
il atteignit les eau^ si4féi^«br«a tl« l^>i9i!iiixftr^ 
^uroon»; :• . . ■. i, .'icil .,S-mII-7 !. -t 

Le.tawp& ëiMïit.froid;* -fl da9:«$!«^iât>cfk4|fitesb 
seufpïf^aienii, U nui^yijâtti âift|s^iM«<JDiiinr| 
r|p(}i^n. ï^lawane^ lélMft «bl««t« Hivrak jqniMi^li 
t;-QU|)e.^: .]^<»9n^,b^9fee.» 4tfqc. kuinft^i^écii tpoiw 
passer $e)il.4i«^ |«}qr;I}4i^tll4eJ Q» (3m§bk>A^^ 
ne s'égarât au milieu de l'orage. TrltmiiiiÉrin'tiJii 
f^ure^ ^,|()efleii»in; 9MéiQ>! loh)qjae.éolQt»itn{ Âu- 
ragap der.nctigd ^tii l)oeo(ôfi«Qfu]ri-itiilft!lQÉfeeè.tt 
bwteiwdftpluaifcBirs pBOeoÈ» ; • ij.i n. ., ; L 

L04>^>)taitie Bchiseliilte (^oqM'àiuâéAadiDaiéiil 
e^ ^VQya de^ éclajr^u^jdMMctDitteftfe&idAtecftienai 
Après. i^VoiC dbercbé -^los^iiç ifeÉi|«^'ioirdé8od^ 
yrit Q^lrd^Oain tvanipiiUcnràat! «faàkè-ittidiltfr 
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tvioe eoAlidémble sur les ^^rriàrel ^ attendlDÉ 
l'arrivée 46 la carayn^e^ ignorant quelle ^taît 
dt\ià p93iée^ car la nejgeiiTdit couvert fea pîste<. 

Itan9 la matinée ailivant^, on se remit en nuuv 
che de besine heure, mixs on n'avait encore fait que 
peu de chemin quand les thaftaeiurs ^ qui étaient 
en éclaireuts aur les devants^ rêvinrtait |au galq), 
faisant signe, de camper tk criant ? ce Lea Indiens l 
lealndieaa! n .1 

Xie ^capitaine B^nneviUe fit sur»4e<cbamp faire 
halte s|ir la lisière d'un bois fst fit aea préparaiifii 
de combatw On iqperçut bientôt les sàuragffeis cpil 
défilaient etl grand nombre sur las coUincp^ fjua 
d'^x , quîttsëiit le QOfpe principal > s ayasça aéol^ 
faisant des signes de paix. Il annonça que £ûtàà 
iWeflPÇftqp^ 4'In^j^s 4e la tribu de» Ne^Peroé&' (*) 
aLvm ûe» Mm^ i sur quoi W c&pitalm les iaviia i 
v#{9ir«I^PQr4vecJui» î< j 

;Hs fiïî^nH ym courte halle pour faire leirf; tfàk- 
lejl^y, ^^on aussi Jmportai^ pour tm guerf 
rier Miçn gue ppnr w^ beaiité fashionaUe; 
après quoi jàM se rangèrent dans tm ordre mw4. 

O Nous remarquerons -que ceUe tribu est mwersdOk^ 
ment désignée par son nom français. Elle se divise en deu|: 
brandies principales, commenous le veiTons plus tard : les 
Ifeï'Percél supérieurs et lés Wci^ïetté» hiférieurà. * 
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tial ^ les chefs en tête , les gaerrîws diq)o$és en 
longue file^ peints et décotes^ el k lâte suimontëe 
de plumes flottantes. En cet é^i, ils s'avancèrent 
vociférant et chantairi:> déchargeant leurs fusils 
et agitant leurs boucliers. Les -deux troivpes cam- 
péf^it Fune auprès de Tantre. Les Nez-Percés 
étaient au milieu d'une expéditiôn'de chasse^ mais 
avaient été presque aflamés dans leur marche. Il 
ne leur restait^ pour toute provision, qu'im peu 
dé saumon séché; mais, voyant que les blancs 
n'étaient pas dans une situation meilleure , ils of-- 
frirent généreusement de partager aivec eux leur 
maigre pitance et renouvelèrent cette offre avec une 
insistance qui ne laissait aucun doute sur leur sin- 
cérité. ... 

Leur générosité gagAa le cdeur dil isàpitaii^ 
Bonneville et fo naître chez se^ hottiJtti^ un sen« 
timent de cordiale amitié. Pendant dêlux jours que 
les deux troupes r^stérent enseiùblë^ la meilleure 
intelligence régiMl> et on se sépai^^ ë^cdlènts 
amis» Le capitaine Bonneville détacha quelques 
hommes soi» le commandement de M. Cerré; chef 
capable, pour accompagner les Nez-Percés dans 
leur èxpéditîoti de chasse et pour traiter avec eux de 
la viande nécessaire aux provisions d'hiver. Après 
quoi, il descendit le cours de la rivière à environ 
cinq milles au dessous du confluent ; ce fut là qu'il 
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fit halte y le 26 septembre^ pour établir ses quar«- 
tiers d'hiver. 



CHAPITRE IX. 



les chevaux mis au vert. '— Préparatifs pour hiverner. — Disette. 
-*- Les Nez-Percéa , leur probitë , leur piété y leurs habitudes 
pacifiques , leurs cérémonies religieuses. — Conversation du 
capitaine Bonneville avec eux. — • Leur passion pour le jeu. 

Ce fut une grande satisfaction pour le capitaine 
Bonneville/ après un voyage si long et si pénible, 
dé soulager ses pauvres chevaux éreintés des far- 
deaux sous lesquels ils étaient prés de succomber, 
et de les voir se rouler sur le vei*t gazon et pren- 
dre un long repos après toutes leurs souffrances. 
En effet, ils étaient si épuisés, que les chevaux de 
selle ne pouvaient plus aller à la chasse pour la 
subsistance du camp. 

Tous les bras alors se mirent à l'œuvre pour 
préparer un cantonnement d'hiver. Un retran* 
ehement temporaire fut élevé pour la protection 4e 
la caravane; on fit un enclos commode et sûr pour 
y placer les chevaux pendant la nuit, et on cons* 

TOME I. 8 
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truisit des. huttes pour y mettre les fnardudidistdl. 

Cela terminé^ le capitaine BonneviUe fit It sét- 
partition de son monde : vingt hommes devaient 
rester en garnison avec lui pour protéger la pro- 
priété commune; les autres furent organisés en trois 
brigades et envoyés dans diverses directions pour se 
nourrir de la chasse du LutHe jusqu'au moment où 
la neige deviendrait trop abondante. 

En effet, il eût été difficile de pourvoir aux be- 
s(Hns de toute la troupe dans ce voisinage» U^t^iit 
situé à Vfextrème limite du territoire ^s bufiBes, 
et ces animaux avaient été complètement chassés 
des environs par les Nez-Percés, en sorte que, 
biM qu^ les dMisteurs de k gairmson findoit oon- 
imuellctnèùt st» ie qm-viv>e, esplora&t tout k pays 
tl'aletitdur, c'est à féen^ s'ih apportueirt dd ^ibidr 
en quantité suffisante pdur écarter k lamiDe. (^ 
et ià> dn se procurait tin peu ck poisson ou qUeifuès 
<»séaux stttvagesy paticds iteie gaielfe; meM souytàt 
il fellait apaiëer sa Î9xm avec 4es racin^i ou li 
chair des ledps et des pikris Q. Aanmeiit k$ 
hôtes du cantonnement pouvaient ae vanter d'a^rlbir 
fait uu bcm rq)as^ et J2»aak îk a'^ieiit mstik^és 
du kndentiàin. 

HsjcÂlièrçnt , de cette fftçôn^ fusqu'au ft^oMoM» 

[*) Sait de j^Mg A'Ain^kMfoé. (N.dû TVitd.) 
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btej mt ils fiirënt rejcHints par une troiq^eaBni- 
p6^é de éitiq fkmillei de Ne^Petcëé qiii ^ soué 

iuatltoti insilheurëuè^^ en Imv tSMuimût uti déttui^ 
tÈem t^é ^ii4 ëliéorë ipie le lêitr. iomàis iN 
n'iii^iiîeiit rfBticôntré une réunion de genè {dos kiî^ 
yrsMti t iÏ9 n^âvaieiit iMs un niorceaii de ^îaMki 
4mi 4e pôfegdti^ ei n6 *ub$tstaient q«se de racines^ 
fte boiitons de roses saurages ^ de l'^eoroe de cer- 
teines plantes et auires {)rddnctions vëg^Im; ito 
n'avaient ^ ponr tout idsÉrnment de châme on d4 
dëfoue^ qu'niie ndiUe ^qna : n&nmmt^ ^i pm^ 
vres gens ne laissaient échapper ni murmurai i Jii 
(ilainteft^ Éiais $tmh\ditmt résignés à leur triste 
«ëgifiie« S'ib.hë puratit t^tsi^aer ittte Uwef ieur 
stoïcisme pratique/ du moins ils leur appmfentie$ 
prop ri étés itotritiTes dbs rapîi]^is eèdes b^i^nj^ de 
wG$gâ saitiraçesf et leUr etf feumirett jMe f^e|['iMab 
qiiaiitité tirée de leufprovisim persfWneUe^ 

A )«i fifi,^ les besoiiijsdu loanip d^yi^r^mt 4 
ni^^B» que lie Oa^^iftfiSoiMteyiUe résolut d'^r 
f oyer iw dftaehe^enf à U pafcie dft, Qwv^J^ 
fiaine sitiiée au ncand de sw.«i|n^}mimnf^/p<fttf 
y clMTokâ^ dieft f>nEiti^^»f . 
> ^Quand iedélaotiement ftit prêt à pitrtù*^ H prof^ 
pliât ami ^exfiPmbés ^ue tPHS <m m^hm^t ^(^ 
ipiM nM d'cétrâ mx i'MPompiigMijS^flwtt A M 
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gradide surprise^ ils refusèrent. Il leur ^mandà 
ks motifs de ce refus , car ils étaient dans wk^ 
position presque aussi déplorable que celle de ses 
gens. Ils répondirent que c'était un jour consacré 
p»rmi eux^ et que^ ^'ils l'employaient à chasser^ 
le: Grand-£sprit serait irrité contre eux. UsofifriT 
vimi toutefois d'accompagner le détachement s'il 
voulait ajourner son départ au lendemain ; inais 
les douloureuses exigences de la £aim ne le pert 
Burent pas^ et le détachem^it parti!. Quelques 
jours après, quatre d entre eux déclarèrent au 
ca^t^ne Bonnerille qu'ik allaient partir pour la 
diasse. '' 

• ^ Quoi! s'écrîa-t-il, sans fusils ni flèches! et 
avec tufô vieille pique seulement ! Que comptez- 
V0UÎ5' donc tuer? » 

Us sé regardèrent en souriant^ mais ne répon- 
diféfit> point. lisse préparèrent pour la chasse 
avec une piété naturelle qui parait avoir singu*- 
lîèrement édifié ceux qui en furent témoins. Ils 
accomplirent certains rites religieux et oflErirent 
ab Grand-Esprit quelques courtes prières pour 
lai demander sa protection et le succès de leur 
entreprise; puis, ayant iirçu les bénédictions de 
leuiis femmes, ils s'élancèrent à cheval et par- 
tîremj laissant les spectateurs chrétiens émwvêil* 
)és et humiliés de cette leçon de foi religieuse et 
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de confiance dans un être suprême et Uenveillant. 
• i( Accoutumé , ajoute le capitaine Bonneville; 
comme je l'avais été jusque-là^ à voir le malheu- 
reux Indien se vautrer dans le sang et se souiller 
de tous les vices qui peuvent dégrader la naturb 
humaine , je ne pouvais en croire mes yeux^ En 
voyant cette tendresse et cette piété sincère ^ où 
on était loin de les attendre , l'étonnement luttait 
en nous avec la honte et la confusion; et nous 
rougissions de recevoir une instruction si pure et 
si salutaire de créatures placées si loin de nous 
dans les arts et les commodités de la vie. )^ 
: Les simples prières de ces pauvres Indivis ftH 
rent entendues. Au bout de quatre ou cinq jours^ 
ils revinrent chargés de provisions. Le capitaine 
Bonneville fut curieux de savoir comment ils 
avaient réussi à ce point avec des moyens si ^fai- 
blés. Ils lui donnèrent à entendre qu'ils avai^t 
chassé les troupeaux de buffles au grand galop et^ 
qu'après les avoir lassés , ils les avaient tués sans 
peine à Taide de leur pique; le même instrument 
leur avait servi à les dépouiller. Poussant jus- 
qu'au bout la leçon donnée par eux à leurs amis 
chrétiens y les pauvres sauvages furent aussi cha- 
ritables qu'ils avaient été pieux ^ et partagèrent 
généreusement avec eux le produit de leur chasse, 
leur donnant de quoi vivre pour plusieurs jours. 



Digitized by VjOOQIC 



tl9 iM intirraui 

Çn GomaH^rçe fiw Iwg et ^w intime ftireeisette 
tribu ne fit que fwtifier encore FjifJiiiiiatÎQli du 
capîtaÛDie BonneTiUe pour leurs seuUmeuts ^sni* 

« Se borner à appder ces bomoief reUgieux, 
^t*il, ce semit ne dcmuer qu'une hihU i4ée du 
profond cachet de piété et de dévotion empreint 
iur toute leur conduite. Leur probité est sans t4*> 
ehe, et leur bonne foi^ leur fidélité à observer h» 
rites de leur religion sont réritablemcait remar- 
quables* Ils ressemblent certainement plutôt à une 
nation de sainu qu'à une horde de sauvagea* ^ 

Il est possible que le caractère pacifique de isette 
tribu soit dû aux doctrines de la charité chrétienne; 
car il paraît qu'ils ont reçu quelques noticms de la 
foi chrétienne par l'intermédiaire des mission^ 
naires et des marchands catholiques qui ont 
été parfti eux. Ils avaient même un grossier calen^ 
^ier des jeûnes et des fêtes de r<%lise de Rome et 
quelques traces de ses cérémonies. Tout cela s'é- 
tait mêlé à leurs rites sauvages et présentait un sin- 
gulier assemblage de civilisation et de barbarie. 
Le dimanche^ hommes^ femmes et enfants se pa^ 
rent de leur mieux et s'assemblent autour d'un po- 
teau élevé en tête du camp. Là, ils se livrent à d'é- 
tranges et fantastiques cérémonies qui ressemblent 
beaucoup à la danse religieuse des quakers treni-^ 
bkurs, mais beaucoup plus ft*appan(e par l'enthou* 
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imr^m^ U$ pripeîp»m <àeft, qui officiewten qualité 
^ pr^Mi 1q» instruÎMpt (k l^urs d(»iK))ii*i et le» 
mhqrt^llt à lu vertu et aux bonnes ee^vpebt 

c( Il y a quelque chose d'antique et de potrîfiiH 
eal| obierye le capitaine Bonneville^ dans cette 
union de^ fcmctîons du chef et du prêtre, aiuM 
que dans leurs mœurs et dans un grand nombre 
de leurs coutumes qui sont toutes fortement emr 
preintea du» caractère religieux. » 

I^ digne capitaine, en eifet, somWe avoir vu 
avec un vif intérêt ce rayon de lumière inattœdu 
briller au sein des ténèbres du désert. Pendant aoa 
i^our au milieu de oetle population simple et bonne, 
il s'efforça de leUr inculquer les précepte doux 
et bienveillants de la foi chrétienne, et à^ leur 
iaire connaître les points principaux de son histoireç 
;^outons, à l'honneur de la pureté et de la bien^ 
veillance de son cœur, qu'il puisa dans cette tfdiA 
un bonheur sans mélange. 

« Fréquemment, dit-il^ ma petite hutte était 
encombrée d'auditeurs étendus à terre , penchés 
les uns sur les autres, jusqu'à ce qu'il n'y eût plus 
de place, tous écoutant d'une oreille avide les mer- 
veilles que le Grand Esprit avait révélées à l'homme 
blanc. Nul autre sujet ne leur donnait autant de 
satisfaction et ne commandait aussi vivement leur 
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attention y et il est peu d'événements de ma vi€^ 
passée qui soient aussi frais dans ma mémoire, aa 
qui se prés^itent plus agréablement à ma pensée; 
que ces heures d'entretien avec une race lointaine 
et pieuse au milieu du désert. » 

Les seuls excès auxquels se livre cette population 
tempérante et exemplaire sont le jeu et les courses 
de chevaux : ils s'y abandonnent avec une activité 
qui ressemble à du délire. Des groupes de joueurs 
s'assemblent le matin de bonne heure, devant le 
feu de Tune des huttes, et restent absorbés dans les 
chances et combinaisons du jeu jusque longtemps 
après la venue du jour suivant. A mesure que la 
nuit s'avance, ils s'échauffent de plus en plus, les 
enjeux deviennent plus considérables, une perte ne 
sert qu'à en amener une plus grande, si bien que, 
dans le cours d'une seule nuit, le chef le plus opu- 
lent devient l'individu le plus pauvre de tout le 
oamp. 
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CHAPITRE X. 



Les Pieds-Noirs dans la prairie du Cheval. — Excursion à la recher- 
che des chasseurs. — Difficultés et dangers . — Une partie de cartes 
dans le désert . ^ La partie interrompue. — Le jeu du «vieux mar- 
teau .i» — \isites au camp. — Chasseurs iroquois. —Indiens Pend- 
Oreilles. 

Le 12 octobre, deux jeunes Indiens de la tribu 
des Nez-Fercés arrivèrent au camp du capitaine 
Bonneville. Ils se rendaient chez eux, mais avaient 
été obligés de se détourner de leur route ordinaire 
à travers les montagnes à cause de la grande quan- 
tité de neige. Leur nouvelle route les avait con- 
duits à travers la prairie du Cheval. En les traver- 
sant, ils avaient aperçu de loin la fumée d'un feu, 
et, s'étant approchés pour reconnaître, avaient dé- 
couvert une troupe de Pieds-Noirs. Ces derniers 
avaient avec eux un certain nombre de chevaux, et 
comme ils vont habituellement à pied dans leurs 
excursions de guerre, ils en conclurent que ces che- 
vaux avaient été pris par eux dans le cours de leur 
maraudage. 

Cette nouvelle inquiéta le capitaine Bonneville 
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et lui àqnosi des craintes pour la troupe de chas- 
seurs qu'il avait envoyés dans ce voisinage; quand 
les Nez-Percés apprirent cette circonstance, ils se- 
couèrent la tète et déclarèrent leur conviction que 
les chevaux qu'ils avaient vus avaient été enlevés à 
la troupe en question. 

Pésjrant yivepaent obtenir des renseîgna[QQnt9 
sur ce sujet, le capitaine Bonneville dépêcha deux 
cha$$eurs pour fouiller le pays dans cettp direction. 
Ils cherchèrent en vain; ils ne trouvèrent pas la 
moindre trace des individus en question , mais ils 
s'enfoncèrent dans une région dépourvue de gibier 
où peu s'en fallut qu'ils ne mourussent de faim. 
Il leur arriva même une fois de rester trois jours 
entiers sans aucune nourriture. 

A la fin, ils virent un buffle qui paissait au bas 
d'une montagne; après avoir manœuvré de ma*" 
nière à s'approcher à la portée du fusil , ily ti«> 
rèrent sur lui, mais ne firent que le blesser. Il 
prit la fuite et ils le poursuivirent à travers vallées 
et ooUines avec l'avidité et la pcarsévérance d'hom** 
mes affamés. Un coup plus heureux l'étendit à 
terre. Stanfield s'élance sur lui, lui plongea son 
couteau dans la gorge, et soulagea sa faim furieuse 
en buvant son sang. Un feu fut aussitôt allumé à 
côté de la bête, puis les deux chasseurs firent cuire 
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uiie porûoQ de leur proie et s'en gorgèrent tM^ 
ment qu'as s'endormirent auprès de leur feu. 

Le lendemain matin^ ils se levèrent de bcHine 
heiire^ ^rent un autre repas copieux^ puis^ ayant 
chargé sur eux la vian4e d^ bufile^ tarirent 
le chemin du camp pour i^ppwter rjnutilité de 
leur mission. 

Enfin ^ aprèç une absence de six semaines^ 
les chasseurs reparurent et furent reçus avec 
une joie proportionnée à l'inquiétude qu'on 
avait éprouvée pour eux. Us avaient chassé 
avec succès dans la prairie; mais^ un jour qu'ils 
étaient occupée à saler de la viande de buffle, 
ils furent joints par quelques Têtes-Plates ef- 
frayés, qui leur apprirent la présence, dans le 
voisinage, d'une bande nombreuse de Pieds-Noirs. 
}j^ chasseurs quittèrent immédiatement ce ter- 
ritoire dangereux et accompagnèrent les Têtes- 
Plates dans leur village. Là, ils trouverait 
M. Cerré et le détachement de chasseurs en- 
voyé avec lui pour accompagner les Nez-Percés 
dans leur ^Lpédition de chasse. 

Après être restés quelque temps au village jus- 
qu'au moment où ils supposèrent que les Pieds- 
l^oirs avaient quitté le voisinage, ils partirent 
avec quelques hommes de M. Cerré, pour le 
canlonnen^ent de la rivière du Saumon, où ils 
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arrivèrent sans accident. Toutefois iU inforn^ 
rent le capitaine BonneTille que , non loin du 
eamp, ils avaient trouvé une besace pldne dé 
viande, fraîche, et une corde qu'ils siq>posaient 
avoir été laissée là par quelque rôdeur pied^noir. 
Quelques jours après, M. Cerré, avec le reste de 
ses hommes, arriva aussi au cantonnement. 

M. Walker, un des sous-ch^s, qui était allé, 
avec une troupe de vingt chasseurs, parcourir la 
contrée par delà la prairie du Cheval , eut aussi sa 
part d'aventures avec les inévitables Pîeds^Noirs. 
A Tun de ses campements, la garde chargée de 
veiller autour du camp se fatigiA de son service, 
et, s'abandonnant à une sécurité trop grande qui 
n'est pas de mise dans la prairie, les hommes se 
retirèrent dans un petit bois de saules pour s*a- 
muser à un jeu de cartes appelé le vieux marteau j 
jeu aussi répandu parmi les trappeurs de la prai- 
rie que le whist ou l'écarté dans les sociétés de 
nos villes. 

Au beau milieu de leur jeu, ils furent tout à coup 
tirés de leur tranquillité par une décharge d'armes 
à feu et un cri de guerre aigu et prolongé. S'étant 
levés et ayant saisi leurs carabines, ils virent 
avec douleur leurs chevaux et leurs mulets déjà 
en la possession de l'ennemi qui avait pénétré 
dans le camp sans être vu, pendant que le ma- 



Digitized by VjOOQIC 



BU CAPrrAIllE BOlffHIVUXE. 1S5 

gique jeu de eartes abeorbint toutes leur» facultés; 

Les Indiens s'élancèrent sur les bètes qu'ils mon*- 

térent à poil ^ et s'efibrcèrait de les emmener sons 

un feu asser TÎf qui ne resta pas sans résultats; 

Mais les mulets^ épouTantës de ce tintamarre et 

n'aimant pas leurs nouveaux cavaliers y regimbé^ 

rent et en démontèrent au moins la moitié^ tsk 

dépit de leur habileté en équitation^ Ceci jeta la 

confusion parmi 1^ autres; ils s'efforcèrent de 

protéga: leurs camarades démontés contre les 

attaques acharnées des blancs; mais^ après une 

scène des plus tumultueuses^ chevaux et .mulets 

furent abandonnés^ et les Indiei^ se retirèrent 

derrière les. buissons. lÀ, ils se hâterait de.creu* 

serdes trous d'une profondeur de deux pieds^ 

dans lesquels ils se couchèrent ^ plat ventre. Ainsi 

abrités contre le feu des blancs^ ils furent à mém)9 

de faire utilement usage de leurs arc^ et de leurs 

fusils^ de manière à repousser leurs assaillants et à 

effectuer^ leur retraite; Cette aventure je^ mor 

mentanément quelque, défaiireur sur le jeu du 

ce vieux marteau. j> . 

. Dans le cours de Tauto^iue, quatre chasseurs inv 
quoft9y.repWSsé6 par la neige de leur territoire de 
chaBse» se présmtèrent au cantonneojient : ils fqvent 
bien reçus y et pendwt leur s^cmr s'utilisèrent de 
mille manièirea ^ car c^étaieat d'exi^etients trappeurs 
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appatenàîcnt mi dëbm d^tme trailpè. ckieUaffeemi 
iroquoifi grenus do GaMméà du» ee» végwà mmH 
tigpibiries à ime époque déjà màAé^f tu sdhrioi 
de k ComtMigQie dé k fade d'Hudnà^ Hs avaieU 
ai pour ckef na fanme nomiBé Eionrp^ tpn Iht 
tXÈé.pàr ks Fiedfr^oîn tt dmiBa sba Bon jk k 
EitakYàUêfedeFieiTe; ! 

Qette brandie de k trilm des iraquois est tim** 
joùrs^ dspuia^ mÉéedaié ces toumUpÊtk, ai bos^ 
tîlhé Éiofftelki avec ks Fieds«*Noks; ^fe m pesda 
fdikkura de ^s méihean chas^aors diins sel 
toiiftiM avec cc^ race fiéroee; q^iekjlaei dfli 
d'ëMm eax se tancèrent kom \i^ fc^êStks; d«i ^ 
0^1 AAkitYi dsTiid le <}àu4s de t%D€i 4é é(sS dM' 
ragienises eKttiriidiiè A^ë te dë^érty et itim rèM^ 
ée{mis alU ^Cfvî(ie dè'ldCoïrtpagnfe. 

Fantii les vîsîteufs de ifeAlé sorte teiitts' âti 
qiianfiéfr d'hiver dtt <iapîfàîiîte BWièèrîlîe, ëtaiè 
TMlë «roupie de Pënd^eillci' avefe leur cteftf: €eé 
Ifldk^k *essëÉiblétrt tëàuèdtrp aux Nëz-^Tëreëè 
pour le caractère et les coutume^. Lëw vilkgfe sti 
tstftapesè d'environ trois éétrts hûttëSj îfèibKt tten 
armés, et possèdent tifi grand trthftrrê'dfeèfccvWék.' 
Péittdàrit le prititfertps^ Pété et FatlKiiiitïfe, Ils t*s*^ 
sciït le btifltte vèrS les 'emx sapêrîent'es dû Wè^ 
•stfrtri, aux tonltoeirt* dé k rîtîépfe-Hèntt tH dfe li 



Digitized by VjOOQIC 



DU GM9f AS» BOmCBVILLB. 187 

mien 4n Setpeatp éi vts^lm aifiUbimts aèptécH- 
ti4onaux da ia Hvtére du Samaoïi. Leurs «{tiftr- 
Ut^d'hmrsdât aitiiés lut la AttiBë Amètey èù 
ils vivent de racines et de buffle salé, fiar cette 
ritière ^ ia Con^pagnie -éé- la faïUN^ d'Hnésoii a 
établi un pasibè coadmeroiài cru ieà Bend^Oreitin 
«t les Téted-i^brtos TienneilC édban^ kdrè pdlét- 
teries cbntre des armes ^ des vétemeotb et deè 06- 
lificheta. 

€f^ tribu ^ comme m&e des Nei^P^roés^ mâ^ 
nifeste un vif sendméut de piété natiiretléi htmt 
reli^ta^ comme telle de b plupart âes sabrâge^^ 
iK coiiBÎste pas seidemeut dans uue ctaiatè su- 
perstitieuse | ib ont ifeië ntitîom absttaiteB d^ mo^ 
raie y une profonde vénënitîbÉi pour uu esprit qui 
gouverne tout^ et le respect des droits de leurs m»' 
blables. Sous un certain rapport, leur religion 
participe des doctrines pacifiques des quakers. 
Ils croient que le Grand-Esprit est irrité contre 
toutes les nations qui font la guerre sans néces- 
sité; c'est pourquoi ils s'abstiennent de toute 
hostilité agressive. 

Mais , malgré le caractère inoffensif de leur 
politique, ils sont continuellement dans la néces- 
sité de soutenir une guerre défensive, surtout contre 
les Pieds-Noirs, avec lesquels, dans le cours de 
leurs expéditions de chasse, ils ont de fréquentes 
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ooUisioûs et des combats acharnés. Leur conduite, 
<3omme guerriers, est sans crainte et sans rqirô*^ 
iche, et jamais ils n ontabaiidoniiié leurs territoires 
•de chasse.^ - 

' Comme la f^part des sauvages , ils crçient fer- 
ii^ment aux rêves ainsi qu'à la puissance et à Ve§-^ 
•licacité des charmes et des amulettes. Quekpies ut» 
-de leurs braves qui, comme le vieux chef nez- 
percé, à la bataille de la Vallée de Pierre, ont 
échappé à de m>mbreux périls, sont regardés 
^>Diamis protégés par un charme et à Tépreuve 
des baltes. Au sujet de ces êtres privil^^, on 
fait circuler de merveilleuses anecdotes qui sfMt 
implicitement crues par leurs sauvages compa- 
itriotes et même quelquefois par les chasseurs 
blancs. 
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CHAPITRE XL 



Troupes rivales des Trappeurs. — Stratégie. — Jeu périlleux. — 
Yanderburgh et les Pieds- Noirs. — Feu d^un camp abandonncf.— 
Un de'fîlé obscur. — Une embuscade indienne. — Mêlée terrible. 
— Conséquences funestes . — Fitz-Patrick et Bridger . — Précautions 
des Trappeurs. — 'Rencontre des Pieds*Koirs. — NouTcau com- 
bat. — Histoire d*un jeune Mexicain et d'une jeune Indienne. 

Tandis que le capitaine Bonneville et ses hom- 
mes séjournent parmi les Nez-Percés, sur la ri- 
vière du Saumon , nous allons nous occuper de ce 
qui arriva à ses vaillants rivaux de la Compagnie 
américaine et de la Compagnie des montagnes Ro- 
cheuses , qui étaient partis pour les territoires de 
chasse au nord-nord-ouest. 

Comme nous l'avons déjà dit , Fitz-Patrick et 
Bridger, appartenant à la première de ces Compa- 
gnies, après avoir reçu leurs approvisionnements, 
avaient pris les devants, espérant arriver, les pre- 
miers, sur le territoire des chasses. Mais Vander- 
hurgh et Dripps, les deux associés résidants de la 
Compagnie rivale, grâce aux efforts extraor- 

TOME I. 9 
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dinaires qu'ils firent , se mirent presque aussitôt 
sur leurs traces, et firent une telle diligence, 
qu'ils les atteignirent au moment même où ils 
étaient arrivés au cœur du pays à castors. En 
fait, comme ils ignoraient les meilleurs terri- 
toires de trappage , leur intention était de mar- 
cher à la suite de leurs rivaux et de profiter de 
la supériorité de leurs connaissances. 

Rien ne pouvait égaler le chagrin de Fitz-Pa* 
trick et de Bridger, en se voyant ainsi talonnés par 
leurs antagonistes inexpérimentés , surtout après 
l'oflFre qu'ils avaient faîte de se partager le pays. Ils 
essayèrent , par tous les moyens possibles , de les 
dépister, mais tout fut inutile. Vanderburgh sup- 
pléait, par l'activité et l'intelligence, à son Jgpio- 
rance du pays; toujours alerte, toiyoyrs sur le 
qui-vive , il -découvrait tous les mouvements dje 
ses rivaux , quelque secre(« qu'ils f^$se^t ; il 
n'y avait pas moyen de le fourvoyer. , : ^ 

Fitz-Patrick et ses collègues, perdirent ef^S^ 
toute patience : voyai^t les a^tr^s persiMçi? à 
les suivre, ils résolurent de rendre leur cha^i^^ 
infructueuse et de faire le sacrifice de la jsaiço^, 
plutôt que d'en partager les produits avec leur^ 
rivaux. En c(Miséquence, ils se mirent à descendre 
le cours du Missouri , suivant la piato principale 
des Pieds -Noirs, et marchant r^olument sam 
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s'arrêter pour poser une seule trappe. J^es autres 
marchèrent quelque temps à leyr suite; mais 
ils ne tardèrent pas à recoimaitre qu'ils faisaient 
fausse route ^ et que le pays qq'Us parccMir^uent 
était complètepient stérile pour lés IrappeurSf 

Ils firent dope halte et se demaAdéreat ç<^- 
ment ils répareraient le temps perdu et mettraiefit 
à profit le reste de la saison. Ils pensèrent que ce 
qu'il y avait de mieux à faire, c'était de diviser 
leurs forces et d'essayer des territoires différents* 
Fendant que Dripps s'avançait dans yne dirçe» 
tion, Vanderburgh, avec environ cinquante hpm- 
mes, se porta dans une autre. 

Cp dernier, dans sa marche téméraire, pépétr^i 
jusqu'au centre du pays des Pieds-Noirs , sanç 
même se douter du danger qull courait. \]n 
jour ^ue ses éclaireurs étaient en avant , ils ren-r 
contrèrent les traces recettes d'une baiide de 
sauva|;es. Oa voyait les feu^ abandoi^nés ^ui 
fumaient encore , entourés de c?rq^§§e?. de t>VJ51Çi$ 
récemment tués. Il était évjdeni quAune troupe 
de Pieds-Noirs avait abandonné , dans son effrioi , 
son camp de chasse, et ay^it b^jUu ei^ retraite 
probablement pour chercher des renforts. ^L,€§ 
éclaireurs revinrent au camp et dirent à V^nder- 
burgh ce qu'ils avaient vu. 11 fit peu de cas de 
cette alarme; et, prenant avec lui neuf hommes, 
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partit au grand galop pour reconnaître les choses par 
lui*même. Il trouva le camp de chasse abandonné 
comme on le lui avait représenté; çà et là étaient 
les buffles en partie démembrés ; les feux à moitié 
éteints et d'où la. fumée s'échappait encore ; tout 
enfin présentait les traces d'une retraite récente et 
précipitée, et donnait lieu de croire que les sauva- 
ges étaient à rôder aux environs. 

Avec une audace inutile, Vanderburgh se mit 
sur leur piste , afin de parvenir jusqu'à leui- re- 
traite. Cette piste le conduisit à travers des prai- 
ries et des lisières de bois jusqu'à un ravin sombre 
et dangereux. Vanderburgh poussa en avant sans 
hésiter, suivi de sa petite troupe. Bientôt ils se 
trouvèrent dans une vallée sombre, entre des ter- 
rains escarpés, ombragée d'arbres, et dont le 
profond silence n'était interrompu que par le bruit 
des pas de leurs chevaux. 

Tout à coup retentit à leurs oreilles le hurle- 
ment de guerre , mêlé à la détonnation des cara- 
bines , et une légion de sauvages s'élança de son 
embuscade, en jetant de grands cris et en agitant des 
peaux de buffles pour effrayer les chevaux. Le 
cheval de Vanderburgh tomba mortellement blessé 
à la première décharge , et dans sa chute en 
traîna sous lui son maître ; celui-ci appela en vain 
ses hommes pour l'aider à se dégager. L'un fut 



Digitized by VjOOQIC 



DU CAPITAINE BONNBTILLE. 133 

tué d'une balle et scalpé à quelques pas de là ; 
la plupart des autres furent grièvement blessés^ 
et cherchèrent leur salut dans la fuite. 
. Les sauvages s'approchèrent alors pour expé- 
dier l'infortuné chef renversé sous son cheval où il 
faisait d'inutiles efforts. Il avait encore sa cara- 
bine à la main et ses pistolets à la ceinture. Le 
premier sauvage qui s'avança reçut dans la poi- 
trine le contenu de la carabine et tomba roide mort; 
mais , avant que Vanderburgh pût ti;*er un de 
ses pistolets, un coup de tomahawk l'étendit à 
terre , et des blessures réitérées l'achevèrent. 

Ainsi périt le major Henri Vanderburgh, l'un 
des meilleurs et des plus dignes chefs de la Compa- 
gnie américaine des fourrures. Par sa mâle con- 
duite et son courage intrépide, il s'était rendu, 
dit-on, ridole des audacieux investigateurs du 
désert. 

Ceux de sa petite troupe qui s'échappèrent s'en- 
fuirent consternés dans le camp et répandirent las 
bruits les plus alarmants sur le nombre et la féro- 
cité de l'ennemi. Ces hommes privés de leur chef se 
trouvèrent dans la confusion la plus complète et 
firent une retraite précipitée sans essayer de re- 
couvrer les restes de leur chef massacré. Ils ne 
s'arrêtèrent que lorsqu'ils eurent atteint un camp 
des Pend-Oreilles où ils offrirent une récompense à 
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ceux qui rameneraîent le corps 6 Vanderburghj 
maïs ce fut inutilement : on ne put le retrouver. 

Pendant ce temps, Fîtz-Patrîck et Bridger, de la 
compagnie des montagnes Rocheuses, ne furent 
guère plus heureux que leurs rivaux. î)ans leur 
désir de les éconduîre, ils se mirent eux-mêmes en 
péril et tombèrent dans un pays infesté par les 
JPieds-Noirs. Ils s'aperçurent bientôt que leurs en- 
nemis étaient en embuscade pour les surveiller, 
mais ils étaient expérimentés dans la stratégie des 
Indiens, et ne pouvaient être surpris durant la 
nuit, ni attirés dans un piège pendant le jour. 

Lorsque la soirée avançait, on faisait rentrer les 
chevaux, on les pansait, et un poste était établi 
pour stationner autour du camp. A la première 
lueur du jour, un des chefs montait achevai et par- 
courait, au grand galop, la distance d*un demi- 
mille, afin de découvrir les traces des Indiens et 
de s'assurer s'il n'y avait point d'espions autour 
du camp j puis , revenant à pas lents , il exa- 
minait dans chaque buisson ou ravin s'il n'y exis- 
tait aucune embuscade. Après avoir achevé cette 
tournée, il galopait dans une direction nouvelle 
afin d'y continuer ses investigations. Après avoir 
acquis l'assurance que tout était rassurant, on fai- 
sait paître les chevaux au vert, sous la surveil- 
lance d'une garde. 
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Une égalé sutveîllance était exercée dans la 
marche, à l'approche de tout lieu ou défilé dans 
lequel l'ennemi aurait pu se trouter, et des éclai- 
reurs étaient constamment envoyés en avant oii 
Sut* les flaiics de la côlôtlîie. 

Un jout* enfin , tane bande nombreuse de Pîeds* 
Noirs apparut dans ht plaine; mais jJrotégéépâr 
le voisinage deS r6chet*s et des collines âvoisîiian- 
tes. Ils se tinrent à une distance respectueuse, 
et firent des signes d'amitié. Les trappeurs répon- 
dirent de la même manière et se tinreiil également 
à récart. Un petit détachement d'Indiens «'avança 
alors portant le calumet dé pdA^; un nombre 
égal d'Européens s'avança à leur rencontre , 
et tous formèrent un gréu|)e au milieu des deux 
armées. On fit drculer le calumet de main en 
main, et chacun fuma avec tout le cérémonial 
d'usage. 

Un exemple d'affection naturelle eut lieu dans 
cette pacifique entrevue. Parmi les trapp^i^s \U 
bres de la bande des montagnes RocheUs<^8> ^talt 
un Mexicain jeune et Iw'ave, nommé Lorëtto, qui, 
dans ses excursions, avait racheté une fort jolie 
fille pied-noir d'une bande de Corbeaux qui l'a- 
vaient faite prisonnière. Il l'avait épousée à là ma- 
nière indienne, et, depuis, elle avait partagé èa 
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bonne ou mauvaise fortune avec le plus rare 
déTouement. 

Parmi les guerriers pieds-noirs qui s'avan- 
çaient avec le calumet de paix^ elle reconnut son 
frère* Remettant son enfant à Lpretto, elle se pré- 
cipita en avant et vint se jeter à son cou, et celui- 
ci la pressa sur son cœur avec un enthousiasme 
d'affection peu compatible avec le caractère 
stoique des indigènes. 

Pendant que cette scène se passait^ Bridger^ 
quittant le corps principal des trappeurs, s'avança 
vers le groupe de fumeurs, laissant pendre sa cara- 
bine au pommeau de sa selle. Le chef des Pieds- 
Noirs vint à sa rencontre. Par un fatal sentiment 
de défiance , Bridger arma sa carabine au moment 
où le chef indien lui tendait la main en signe d'a- 
mitié. L'oreille exercée du sauvage entendit le 
bruit de la détente; en un clin d'oeil il saisit le ca- 
non de l'arme, le pencha vers la terre et le coup 
partit à ses pieds. Son second mouvement fut 
d'arracher la carabine des mains de. Bridger, et de 
le terrasser. Il n'eût pas aussi bien réussi, si le 
malheureux chef n'eût pas reçu deux flèches dans 
les reins , pendant la lutte. 

L'Indien sauta ensuite sur la selle vide et galopa 
vers sa troupe. Un horrible désordre alors com- 
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mença. Chacun prit dans la plaine^ derrière les ro- 
chers ou les arbres, la position qui lui parut la plus 
convenable^ et un feu irrégulier fut entretenu de 
part etd'autre sans produire beaucoup de résultats. 

La jeune Indienne avait été enlevée par ses 
compatriotes, dès le commencement de l'échauffou-i 
rée. Elle serait retournée, à travers les dangers du 
combat, vers son époux et son enfant, si elle n'en 
eût été empêchée par son frère. Le jeune Mexicain 
fut témoin de ses efforts douloureux et entendit 
ses cris déchirants. Par un mouvement généreux , 
il prit Tenfant dans ses bras, se précipita en avant, 
à travers les flèches et les balles des Indiens, et le 
déposa sain et sauf dans les bras de sa mère. 

La noblesse de cette action toucha jusqu'au 
cœur sauvage du chef des Pieds-Noirs. Il déclara 
que Loretlo était un insensé par sa témérité; mais 
il lui dit de se retirer en paix. Le jeune Mexicain 
resta : il demanda qu'on lui rendit son épouse; 
mais son frère intervint, et la physionomie du chef 
s'assombrit. « Cette jeune fille, dit-il, appartient à 
notre tribu, elle doit rester avec ses compatriotes.» 
Loretto refusait de s'éloigner; mais sa femme le 
supplia de partir, de peur que sa vie ne fût en dan- 
ger. Ce fut avec la plus vive répugnance qu'il re- 
tourna auprès de ses compagnons. 

L'approche de la nuit mit fin au feu des deux 
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tronpeà éiinemîeà, et les saurages s'éloignèrent éani 
wnouveïer lés hostiBtës. 

Nous ferons observer que , dans cette affaire 
comme dahs celle de la Vallée de Pierre, la lutte 
tommèliça par uii acte d'hostilité de la part des 
blancs , au moment où le chef indien tendait Id 
main en signe d'amitié. D'après les renseigne- 
ments que nous avons obtenus de diverses per- 
sonnes, dans aucune de ces deux circonstatices 
nous n'avons lieu de soupçonner les chefs sauvages 
de perfidie dans leurs ouvertures pacifiques* Ils 
s'avançaient avec la confiance habituelle aux In- 
diens quand ils portent le calumet de paix et ils 
se considèrent comme protégés contre toute atta- 
que. Si nous violons la sainteté de cette cérémonie 
par des actes hostiles, c'est sur nous, que doit 
peser l'accusation de perfidie ; et nous ne doutons 
pas que, dans ces deux occasions, les blancs 
n'aient été considérés par les Pieds-Noirs comme 
des agresseurs et comme des hommes de mauvaise 
foi. 

Nous ajouterons un mot pour terminer l'his- 
toîre de Loretto et de son éppuse indienne. Quel- 
ques mois après l'événement que nous venons 
de rapporter, le jeune Mexicain régla ses comptes 
avec la Compagnie des montagnes Rocheuses et 
obtint son congé. Alors il quitta ses camarades 
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et t)aptit poiir rejoindre sa femme et son enfont. 
Ah inomeni ou nous écrivons ceci, nous apprêtions 
qu'il réside dans un comptoir établi depuis peu 
pat* la Compagnie américaine des fourrures; il 
y remplit les fonctions d'interprète ; fet sa femme 
eSÈ près de lui. 



CHAPITRE XII. 



tJn camp d'hiver dans le désert. — Mélange de trappeurs, de chas- 
MU rt et d'Indiens. — Haretédu gibier. — Nouveaux arrangements 
au camp* — De'lachement envoyé au loin. — Négligence des In- 
diens dans leur campement. -^ Maladie parmi les Indiens. — Ex- 
cellent caractère des. Nez-Percés. -^ Efforts du capitaine comme 
pacificateur, — Arguments des Nez-Perces en faveur de la guerre, 
— Déprédations des Pieds-Noirs. — Longues souffrances des Nez- 
Pcrcés. -«-L'Elysée d'tin chasseur duns lét niontagnes. «-Nouveaux 
vok. — Le capitaine prêche une croisade. — EfTet qu'il produit 
sur ses auditeurs. 

Fendant la plus grande partie du mois de no- 
vembre, le capitaine Bonneville resta dans soh 
cantonnement proTÎsoire sur la rivière du Sau- 
mon. Il était alors dans une situation de tout point 
conforme à ses vœux, vivant de la vie d'un chas- 
seur au centre du désert, avec toute sa sauvage 
population autour de lui. 
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Outre les gens de mœurs et de costumes divers : 
Kentuckyens^ Indiens^ sangs--mèlés ^ trappeurs 
aux gages , trappeurs libres , il avait autour 
de lui les camps des Nez-Percés et des Têtes- 
Plates, avec leurs troupeaux de chevaux cou- 
vrant les collines et les plaines ; c'était, il le dé- 
clare , un spectacle pittoresque et animé, a Les 
troupes de chasseurs blancs et rouges partant et 
rentrant continuellement; les groupes de tous 
ces camps divers, les uns cuisinant, d'autres tra- 
vaillant, ceux-ci s'amusant à différents jeux ; le hen- 
nissement des chevaux , le maniement des armes, 
le bruit retentissant de la hache, les détonnations 
de la carabine, les hurlements de guerre, les cris 
échangés dans le lointain, les fréquents éclats de 
rire, tout cela, au milieu d'une région soudaine- 
ment arrachée à son silence absolu par ce séjour 
momentané des chasseurs, réalisait, dit-il, l'idée 
d'une solitude populeuse. » 

Le caractère bon et bienveillant du capitaine 
exerçait évidemment une certaine influence sur 
les races différentes et opposées que le hasard 
avait ainsi rassemblées. L'harmonie la plus par- 
faite régnait entre elles. Les relations des Indiens 
avec les blancs étaient amicales. 11 est vrai que 
leur, curiosité était parfois importune, examinant 
tout d'un regard scrutateur et épiant tous les 
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mouvements des blancs. Néanmoins^ tout cela 
était upporté de bonne grâce par le capitaine et 
par ses hommes qui suivaient son exemple. En 
effet, dans tous ses actes, il se montra constam- 
ment Tami des pauvres Indiens, et sa conduite 
avec eux est au dessus de tout éloge. 

Les Nez-Percés , les Têtes-Plates et les Pend- 
Oreilles se glorifient du nombre de leurs chevaux, 
dont ils possèdent, proportionnellement, unequan^ 
tité plus grande qu'aucune autre des tribus des 
mcmtagnes, dans la circonscription des buffles. 
Plusieurs des guerriers et des chasseurs indiens , 
campés autour du capitaine Bonneville , possé- 
daient chacun de trente à quarante chevaux. 
Ce sont des poneys forts et bien bâtis , de longue 
haleine et capables de supporter les privations et 
les fatigues les plus dures. Toutefois les plus agiles 
d'entre eux sont ceux qui leur viennent des blancs, 
lorsqu'ils sont assez jeunes encore pour s'acclima- 
fer et s'endui*cir aux rudes services des montagnes* 

Peu à peu l'agglomération d'une population si 
nombreuse commença à produire ses inconvé- 
nients. Les immenses troupeaux de chevaux ap- 
partenant aux Indiens consumaient l'herbe des 
collines environnantes; les envoyer dans de loin- 
tains pâturages, dans un voisinage infesté d'enne- 
mis mortels en embuscade, c'eût été s'exposer à 
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perdne 0t le$ hommes et les fn^maux, l^ s\\^ 
commençait aus$i 4 devenir rare. Lea^pUaiae «'é- 
U%na, im pei}, de cette partie du pays, mtûs sfm^ 
^!y: tf^ouv^r mieu:^ ; le$. ludief^s ayan( fait d^n$ }ef 
ttipi|t4g9ea ua v^ste circuit dans l'espoir dpf^fpulw 
les buffles vers le cant^^noem^ti l^^r €pi:|)édi|^ll 
ne réu^ pa$. 

l\ ét^ éyident qa'uqe pppul^lîoQ m oûa^M^ 
rable ne pouvait^ pendant l'hiver^ subsister sur 
f$e ppîof; iii S4r aiima aubre. Le capitaine Boimoi- 
yille modifia donc tous aa$ arrau^^ents* Il détur 
clia ctnqiiaiit^ bofi^m^ vers Ip s^d ponr l^ver^Bii^ 
sur la rivière du Serpeut et tr^ppef ^^ prio^^ei^ps 
sw 3(Bs bor^s» avec ordm de le rejoiodui^ au mm 
de juillet À k mque du Q\y^û, d^ hw^iie d# 
la rivièi» Verte , qu'il avait £x(ie 4oqwLe powt lOU 
reM^sHmis général de sa CaApagoi^ pmt l'aduéé 
^ui^ai^e# 

ti 'm gaida a^pnèn^^ffe Jui tiii'aQ p^ nmibre d4 
trappeurs libres aveeiksqaels il ae p)?ppdsai^ d& aé^ 
jpuiwtr parj»i les NQfr^/^cés et 1^ Te>((eSfrFla%es^ 
et d'adc^ter la liuéthode iiadieQi^ de c^qgqr 
da réskkiiM selou I^ bespiuâ du glUer fit 4h 
pâturage. 

Les diverses brigades ne tardèrent pas;, api «^j 
à quitter leur eauteamemeat et à 6e diriger vers df4 
territeiras laokis baitus* 
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Le capitaine Bonneville demeura encore quel-* 
ques jours j afin de préparer des caches où il dé- 
posa ^o^t ce qui ne lui était pas d'un i|s^e jour^ 
naliçr. Ainsi allégé de tout encombremenjt super-, 
flu, il partit le 20 novei^re, pour rejoindre le^ 
Iqdiens, 9€^ alliés ; il les trouva campés d^ns \im 
partie retirée du pays , à la source d'une petite rir 
viére; croyant n'avoir, dans ce lieu écarté, rien à 
craindre de leurs vieux ennemis les Pieds-Noirs, 
ils manifestaiept dans leur campemept la plus im-r 
prudente sécurité. Leurs huttes étaient dispersées 
au loin sur toutes les collines d'alentopr, et leur^ 
chevaux paissaient l'herhe touffue d^s n^ontagœg, 
qui était très aboodante et qui, quoique séclia, con- 
servait^ même e^i automne, ses propriéiés nutritii^es» 

« Quand les Nez-P^rçés , les Tétes^J^l^tes et le^ 
Pend-Oreilles sont campéç dana un voisinage da&r 
Çerçux, dit le capitaine Bonneville, i'oliget spécial 
d^ leur sdUicitudci ce sont leurs chevaus, l'article 
le plus important de la richesse d'iin Inii*^n et fe 
plus e3q)Qsé aux déprédations indiennes^ Chaque 
gueif ier a son cheval attaché^ la nuit, par un pied, 
à un poteau planté devant sa hutte* il yresle jusqu'à 
ce qu'il soit grand jour; alors les jeunes bcnnones 
du camp «ont déjà occupés à parcourir les imUiiies 
enviroimantes* Chaque famiUe conduit aloi« sef 
chevaux dfms quelque f^dix^k convimafale, wl on 
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les laisse paître sans surveillance. Un jeune Indien 
se rend, de temps à autre, au pâturage pour leur 
donner à boire et pour s'assurer que tout est en 
ordre. Les chevaux sont tellement accoutumés à 
ce manège, qu'ils restent réunis dans le pâturage 
où on les a laissés. Quand le soleil s'affaisse der- 
rière les collines, on les voit de tous les points di- 
vers se diriger vers le camp où ils se rendent, afin 
de se faire attacher pour la nuit. Même dans les 
occasions où il y a du danger, il est rare que les In- 
diens placent, la nuit, des sentinelles pour veiller 
à la sûreté du camp; ils se reposent entièrement de 
•ce soin sur des chiens vigilants et bien exercés. » 

Mais , dans Tétat de sécurité où le capitaine 
Bonneville trouva ses amis les Indiens, la plupart 
de ces précautions, relativement à leurs chevaux, 
étaient négligées. Ils se contentaient, à la tombée 
de la nuit, de les conduire dans quelque vallon 
écarté, et les y laissaient en pleine liberté jus^ 
qu'au lendemain matin. 

L'un des motifs qui engageaient le capitaine Bon- 
neville à hiverner parmi les Indiens était de se 
procurer, au retour du printemps, un certain nom- 
bre de chevaux; mais ils manifestèrent beaucoup de 
répugnance à s'en dessaisir, et ce ne fat pas sans 
peine qu'il en acheta un certain nombre à raison 
de vingt dollars par tète, pour Fusage de quelques 
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^9S de ses trappeurs libres^ à pied^ dont l'équipe- 
meut était fourni par lui. 

Le capitaine Bonneville resta dans ce campe- 
lisent depuis le 21 novembre jusqu'au 9 décembre. 
Durant cet intervalle^ le thermomètre marqua 
de 13 à 42 degrés. Il tombait parfois de la neige , 
mais elle fondait immédialanent ^ et les tendres 
tigres d jun gazon nouveau commençaient à pousser 
au milieu de l'ancien. Toutefois, le 7 décembre^ 
le thermomètre tomba à 7 degrés. 

Le kctejar se rappelle que, dans la répartition 
de ses forces, dans la vallée de la rivière Verte, le 
capitaine Bonneville avait détaché une troiyie com- 
n;i,andée par un nommé Mathieu, avec tous le^ 
chevau^L faibles et incapables de service, pour sé- 
jpurner aux a^bo^ds dç la rivière de l'Ours, s'a- 
boucher avec les bandes desShoshonies, et le re- 
j,oindre ensuite à son cantonnement d'hiver sur la 
rivière du Saumon* 

. Un temps plus que suffisant s'était écoulé et 
Mathieu ne revenait pas ; on commençait à être 
^quiet sur son compte. Le capitaine Bonneville 
^voya quatre hommes parcourir le pays par le- 
^ql il devait passer;^ pour tacher d'obtenir quelqjues 
reiiseignements sur lui^ car il dei^t traverser la 
grande plaine de la rivière du Serpent, laq(a^e s^ 

TOME I. 10 



Digitized by VjOOQIC 



Ficpmiit à nous, nom MvdM cjotf o'«tt piovr la 
giierre^.etiioiis spmaïQs pr^ à ks xiecef oir. D'aur 
tre paît, 1^ f^ ne jette point Ualacme; Us^mo^ 
ferme les yeux des ichefs, et les jenngthpwwnfftrsft 
livrent à la mollesse et à Y^àskj^t^h^ ebfsi^mi^ 
çrrait dans Jes mcHita^pes ; le^ {€$nuaBMçsie4.]bQi|rçfpeT 
tits en(ant& se prom^eot librement, Hlais. le oœujç 
d'unPied-^Noir est une impostuse et sa langue ç8( 
une traj^. S'il prcddonce le mç^ d^ paix^ c'jS^ 
pour tromper; il yi^t^i nous en fra^jt il iqjine^ 
cah,n;D)et avec nous; msus, dès> qu'il lo^cma^ v^t Se^î*: 
1^ et sans défiance, Ujtne.^ volç.jNoi)^ ney(9il(»i8 
pas d'une telle paix ; ayon$, Ja^erre^ n^ . , j .^ 

Le capitaine BonneviUe fut obligé dq se rexidiie à 
ce^psds|oimem^nt; mais, puisque 1^ sîigaces-Têt^f 
Plates et leurs alliés se résignaient à l'égide ^p^^cufrç^ 
il ;yoi)^\it, du jipoins^j qu'ils missent. e];[| (pratique la 
Tigil|^cç qm la.jjuprre n^ce^ite et qu'Us ^$s^^ 
Ijeui^ yeux cn^irerts^ Il leui* rejpré^^ta l'impossibir 
li$é^gijç^cjieux çl?^? a^ssi cpnsid^rabl^ pussent par- 
courir le pays sans laisser des tçacç?^ de ^eur pas- 
sag^^ !P'aiU^urs,,|)armi les guerriejrs dçs^ Pieds- 

sonniprs 4aus lwç;}Bn^^^^;5td9pté?,jP^^^^^ 

teurs^ élevés daix^ dpp principçs de viQlençe et de 

dépréd^itioii^^ ceux-là, fLyaie^t ^abdiaué tçute sym- 
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pasf miéùit quëdèt^nediife rennémi au lîeti delénf 
retraite. Il les exhorta donc à fester Sur lé qùi-Tivé 
et à ne janàais laisser endôrmiir léurvigilsmce, ttfttl 
qu'ils seraient à portée d'un ennemi si tuse ëlsî crtiéU 

Tous ces Conseils furent perdus pout ses msbu- 
danis'et simples auditeurs. Ûile cômplèfe4ndîffé- 
reiice régnait dans leur caimp, et ^its laissaient 
leurs chevaux parcourir la nufit lés coltirièè' 'dans 
une entière liberté. Pour le capitaine Bonneviiré*^ 
il faisait rentrer les siens tous les soirs, les'ttiët- 
tait au piquet et lès faisait convenablement éùrî*- 
veiller. Le malheur qu'il appréhendait arrîvàfbrëtf- 
tôt. Dans une seule nuit, les Pieds-Noirs ayaiit faît 
main-basse sur les chevaux dispersés dans les prai- 
ries environnailtes, en 'emmenèrent quatre-vingt- 
six des plus beaux. On trouva, dans un endroit 
apparent, un fouel et une corde qu'y avaient laissés 
les voleurs, comme pour railler de leur aveugle 
sécurité ceux qu'ils avaient dépouillés. "'• 

Longtemps avant le lever du soleil, la nouvelle 
de cette calamité se propagea comme iin incen- 
die dans tous les camps. L|^ capitaine Bonne- 
ville, dont les chevaux étaient restés en sûreté à 
leurs piquets, s'attendait, à chaque instant, à voir 
les guerriers des Nez-Percés et des Tétes-Plates 
se mettre à la poursuite des maraudeurs ; mais il 
n'en fut rien; ils se contentèrent de faire d'atten- 
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pfn)c fepueillir 1^ çl^evau^ qvii <i¥S|ieiit ^))9jif^ 

pjitjfj. cpmnie ils. ^ pi^pellepjL, .^ lîeï-Pep:^^ 

d^ 1^ ÇQ|()pbie^ ^t ppsi§f!deat ii^^e çr^nd^ ^hf;^^^ 
^fjpe^. ^e c^ey^ijK. }l^ oç^ popt««^e de ïfpçwywr 
i çjix ,§î^ns leur§ pipb^rra?, pt i\ e^ rf^re gwç, 

Çe|i^ç|a»j. |e gi|)ier é^jt dpyen.^,rî\jrf «te*»? ¥ 

_^ume ii^^jepiîp,, passer, si^^ n^ lemtq\r.e i^om 
J^^î^jj. t^. capitale J^.oi^neyille prppo^a I5. Çl^if ip 
{lu J]l^e.yalj mais ses amis jnçlieps ob^ftotèrçt^t 
que beaucoiip dç rje?-!^e;?pés étaient .^\\f% yi?i|ff 
leuf^ Pflpi'*^» BM^ "'^^ blanc? fta^mt l^p P^m- 
br^uij, ep sojrÇpquQ Ipu^s forces j-ëupieç ia'^^i^|^f 
pap ^uffi?qpfe$ ppu^ s'ayeptqreir da|^^ je ^^^rit<4«ç 
de? ll^l^^S, ipfeist^. de bapde§ de fieds-l^oirs» 

Ils parlèrent alors d'un endiioit à peu de disr 
tance de là, qui, ?elpn ei»x, était pour le chasseur 
un véritable Elysée, qu'ils dirent deypir être situé 
sur l'affluent de droite et vers la source de la 
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^ù il yi'y fuyait riep à cr^^ïni||*çj \e» ?je4s-Noiç^ 
n'osan| point y ^nét^rejç. I|ç ppéteîxdiiipn^ qjie. je^ 
éjfinç y ^taieiit pç^ abpndaç^çe, p^ guç ^'of^ f^uvait 

çur Iç?, ir<^l^^ ®t les colline?^ yoisi^QÇ. Ofi p.p,\:j- 
vait y frquYçr égî^lement, im ppi^ plus loiji ef 
i^ai^^ s^expo^çç au mpipdre danger, de nopf^k^ei^^ 
troqpesfii^ çje b}jflfles. Ce fut dau? ^p |ieu gu'il? 
proposèrent d^ trai^sporter leur çapap, 

La proposition p|i}|; sm pap^taiï^e, cj^^i désirî^it ^^ 
par ripterpiéiliairq deç lndifî|is, acquérir upe 
parfaite poijuiaisçance 4?s ^pdrqits sçc^*ets du 
pfi^ys. l^n co;iséqi:jencÇ| le 9 déçen^bre^ ijç repliè- 
rent Içu^s testes ft p'ayauçéfent par petites 
journée? yp;cs \^}\v destination , attendu qu'un 
grand nombre d'Indien? étaient encore coi^va- 
lespents de la dernièrp paa^dip* 

Suivant la ligne droite d^ }a yivièrp^ i|§ arri- 
Y^rept ep un lipu où elje s*^foupe dans une longue 
gorge de montagpes^ s^u delà desquelles ?e trouve 
la yégion écartée t^i^t vantée par les Indiftns. 
Le capitaine Bonneville ordonna la halte ^ et fif 
camper pour trois jours, avant de pénétrer dan?i 
cette gorge, fendant cet intervalle, ^l détacha 
cinq de ses trappeurs libres pour foniller les 
Hioi^agnes ^x tuer jutant d'élans qu'il leur se- 
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raît possible, avant l'arrivée dii corps prinfeîpaf; 
car alors ils seraient bientôt mis en fuite par les" 
nombreuses brigades de chasse dés Indiensi '^ 

Fendant qu'ils étaient ainsi campés, comme lis 
se trouvaient encore exposés aux attaques des 
maraudeurs pieds-noirs, le capitaine Bonneville 
avertit ses amis indiens de se tenir sur leur garde. 
Les Nez-Percés, malgré leur perte récente /étaient 
encore insouciants de leurs chevaux; lorsqu'ils les 
conduisaient à quelque endroit écarté, ils les y 
abandonnaient pendant la nuit, sans y établir 
aucun poste de surveillance. Le résultat de cette 
négligence fut un second coup de maih par le- 
quel quarante et un chevaux furent enlevés. Ils 
supportèrent cette mystification avec une égale 
philosophie et ne firent hucune tentative pour 
les recouvrer ou punir les voleurs. 

Les Nez-Percés devinrent cependant plus soi- 
gneux des chevaux qui leur restaient, les rentrant 
chaque soir dans le camp et les attachant pru- 
demment à des piquets. Le capitaine leur dît 
toutefois que cela ne suffisait pas, et que, comme 
il était de toute évidence qu'ils étaient espionnés 
par un ennemi audacieux et persévérant , il fal- 
lait redoubler de surveillance et placer une garde 
nocturne. 

Ils ne pouvaient cependant se défaire de leur 
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habitude; quand^ le cheval était attaché; $on 
maître n'y, songeait pliis pendant la nuit et dor- 
mait profondément. Personne ne veillait dans le 
camp, excepté les joueurs, dont l'attention, 
entièrement absorbée par leur partie, était moins 
capable,' que celle des dormeurs eux-mêmes , de 
se porter sur des circonstances extérieures. 

Les Pieds-Noirs sont des ennemis hardis et 
passionnés pour les expéditions périlleuses. La 
bande qui exploitait le voisinage, s'apercevant 
qu'elle avait à faire à des gens aussi pacifiques, 
redoubla d'audace. Comme on avait attaché les 
chevaux devant les tentes, un détachement de 
Pieds-Noirs s'introduisit, à la tombée de la nuit, 
jusqu'au centre du camp. Là, rôdant parmi les 
tentes, aussi tranquillement que s'ils eussent été 
chez eux, ils coupèrent les longes des chevaux 
à la porte même de leurs cavaliers endormis. 

Un de ces voleurs, plus hardi que les autres, 
s'approcha 4' un feu autour duquel un groupe de 
Nez-Percés jouaient avec la préoccupation la plus 
intense. Il resta là quelque temps enveloppé dans 
sa robe, regardant par dessus les épaules des 
joueurs, examinant le changement de leurs traits 
et calculant les fluctuations du jeu; mais ils 
étaient tellement préoccupés , que l'apparition de 
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cet espion ne fut po^t remarquée, et cp'f^yfn^ 
exéputé sa brayade ^ il se rçtira inaperçu. 

Après *VQ jr coupé les longes ae tous le? cheyaux 
qu^ils désiraient enlever, le3 éclair^ urs pieds-noirs 
t'ejoignirent leurs camarades , pt tous attendirent 
patiemment autour du camp. Feu à pefi^ les 
chevaux , se sentant libres , prirent la route de 
leur pâturage habituel; à mesure Ql^'ils sor* 
tajent , ils éts^ient accaparés en silence , jusqu'à ce 
qu'en ayai^t saisi une trei^taine , les Pieds-Noirs 
les mpptèrept à la hâte çt décampèrent aussitôt. 
Le bruit de leurs pas ayapt alors éveillé l'at 
tention des joueurs , ils donnèrent l'alarme; ce qui 
fit sortjr bientôt les ^ormeurs de leurs tentps. Ce- 
pendant tout demeura paisible; point de prépa- 
ratifs hostiles, point d'apprêts pour voler à leur 
poursuite , point de projets de vengeance pour 
tant d'outrages répétés, La patience du capitaine 
Bonneville fut à la fin à bout j il avait, rempli 
jusqu'alors, ss^ns succès, le rôle de pacificateur j 
il changea de méthode et résolut, si c'était pos- 
sible , de faire un appel à leur esprit martial. 

En conséquence, il convoqua leurs chefs, blân^a 
leur discipline relâchée et iqsista pour obteqir 
d'eux des mesures vigoureuses et énergiques, dont 
le résultat serait au moins de détruire la confiance 
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df) giiierf^içf^ ^ Ifli pp^ç^ite de^ ni^^udeur:^^ i^yec 
X9f^ <k IW ï>0W8«iy|^ , fut-:ce ga^me cjgps le^ 
gorges de leurs propres iftpïi|agfte§ , p^ cjp i^ if§ 
qm^m qs'^PÇ^ m ^W tir^ qiiplqflC^ yepge^pce 
âîSWléP- 11 ïîecqwffl5in4^ ensiu^e 1? foymft^^ dç 
Pfititç d4f»cltfiflip|^j)quf obtenir q^e^qu^ Tpvap- 
c](ief d^ perlf^ e^suyé^s. <{ A mcH^? qttÇ^ou^ ^e 
SftrtÎQZ de vptee (ipa^hi^ , ^es^y ^^t-il , ç^ qup yftpp 
ne fi^ppie:; hr cqiip }iaçjii et décisif, ypuj perdye^ 
Yptïe |;épi|t^tiqp 4'î;io|nffl§ç et de gugyF^ç^f?. jj.ep 
gfl^f ier^ jMeds-ûoirs voiif finyerront \mv^ femipp? 
ft l«^çs cffiffM;i|^ à fioflib^tfrie, tandis qu'il? réspr- 
yqiTPiM l€|pr9 pTPfires fqrc^f pqur df^ plus dîgpes 
adyçi^ireft« >i 

Gettfi bflK«»8u^ produisit évidpmipent Hpe pp- 
pre8$io^ mpmeptané^ Sun ep:f ; néapmpia§i aprèf un 
laQij|l^desUp^c^, upde^oc atpup se Igyai il ditq^p 
^ feiOB lagubWP^ ppmî ^n ?iipplfl ipqtif de vengeancp 
Aait ipali quft h ûr^drE^piit teiff ftvwt dqpp^ ^p 
Cfflwr pottiî la pai]^ et poa pqpf la guerre ;. qu'ils 
avaient , à la vérité , perdu leurs cbevau^t , mais 
que leurs cPHsius, les Ke^^-Percés ipférieur? , Ipwr 
en ^oni^eraîent yolontiei:? d'autres, ?anç qu'ils ^ug- 
3ent à cpurir apC9A'n§qpg^ tandis qu'à la gperre 
ils pcjrdraiept d^ homwpç, que r\m pe ppurrcjif 
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rcBlplacer. Quant à leur dernière p«rte, «à sur* 
crdlt de surveillance préviendrait à Tavehir tout 
malheur de ce genre j » il conclut en désapprou- 
vant toute intention belliqueuse^ et lés autres 
chefs furent de son avis. 

Le capitaine Bonneville insista de noureaù sur 
ce point, « Il est vrai, leur dit-il, que le Grand- 
Esprit vous a donné un cœur pour aimer v<* 
amis, mais il vous a également donné un bras 
pour frapper vos ennemis. Â moins que vous ne 
mettiez vous-mêmes une prompte fin à ce pillage, 
il me faudra vous dire adieu; car, quoique je n'aie 
encore essuyé aucune perte, grâce aux précautiona 
que vous avez méprisées, nous sommes exposés, 
mes codipagnons et moi, à partager le mépris 
que vous vous préparez, et à passer pour des êtres 
sans énergie, que l'on peut piller impunément. » 

L'assemblée se sépara avec quelques signet 
d'émotion de la part des Indiens. Le lendemain 
matin, de bonne heure, une brigade de trente 
hommes partit à la poursuite des ennemis , et le 
capkaine Bonneville en espéra un bon résultat 
sur les maraudeurs pieds-noirs. Mais il fut bientôt 
détrompé ; car le détachement guerrier revint le 
surlendemain, traînant à sa remorque quelques 
vieux chevaux , abattus et misérables , que les 
pillards n'avaient pu enlever dans leur prompte 
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nirake* CêA leffiaipt épirâa Të^irit marfiat des 
Ifes-^Percëa , et leiorfieitd se trouvant ^entiéremeat 
satisfaite^ ils retombèrent dans leur étatfaabitUBl 
d'imoucîanoe^ 



CHAPITRE XIII. 



* Histoire de Kosato, le renégat pied-noir. 

• Si ia patieneeet la iaii^niaiité des Nes^P^reës 
tiffigfaieiit le capitmme BopneviUe^ il yavait^ dans 
le camp ^ un aoéreiudiyîdâ k qui elles défdaisaient 
fdiis eniHxre* 

C'était liai' ràiégat pied^noir^ nominé Kosato ^ 
jeime hiùmne' fierai ardent^ qui; àrec une jeune 
fille de H même' tribu > d'une grande beauté ^ 
s'était réfugié chai les Nez ^ Pero^. ^ Biéri qu V 
doptë dfittB^lartrifauy il lavait gardé le faroudie e)t 
faelUi|il0ii&ie^prit'de sa i^ace>^et nftéprisait les ha- 
bitudes |îftdfiqiies ^râdlfeiiisiyesde'ceux 4irî:l%i« 
|olirai<^4:JLia^<Jifts9(^éui3i^ de l'éka et^^ 
buffle^ ^màA t^âjEmQ;derlQur aôit^îon^^iic^ pE^wrait 
IbJtlIlK; à^sttiiflhûe iH/Wi^ge «^ isquîite.nathre j 
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il soépirah a^réf ïés eiôAyçscàdâ} terf^escalnnt» 
tibusî et tims les iiasâi^ d'ùbe gM^i;6 rq^ibc^ 
bt éé^yêdatFÎee; : '^J: . ■ t 

Les récentes visites des Pieds-^Noim damJfe 
voisinage du camp^ leurs excursions nocturnes , 
leurs maraudages hardte*et heureux lui avaient 
donné la fièvre, semblable à un faucon qui, dans 
sa cage, entenc^ ses cpipmgapps voltiger libre- 
ment autour de lui. Les efforts du capitaine Bon- 
neville , pour éveiller des dispositions guerrières 
dans le cœur des Nez-Percés et les exciter à user 
de représailles jf furent ardemment; secpndés par 
Kosato. Pendant plusieurs jours , il s'occupa 
vam^Seméfit h <^^iabimfiiék$ pikiiiatdè vfo^eiâice 
et Jb organisdtr uUl& >fxx{bâ£(iôa.de9tiéde'A<>{[|9i^ 

Pieds -Noirs. Il employa tout sonrari i a'à*- 
fke($$er; à oe&iiiistiiiJQlfl-ftrcçciieà diK ohu^ 
<|iiii lui étaient )é ^plv^i^bnâi^rsu Skmiiëldqaaaoî; 
pèrreuie ailtirait antotiir ^Jijà lefnéBmvs^e^httàkh- 
tifsjiil'lé^ pi(|aatt:au: vif pat k»(fécit^dé huteln*^ 
jureipa»^^ lèur|)€%EiadtJSQuaidti^Â>iilsérii$ril'^ 
laal€B)lôSi tiwtauphds^ii» 4iro|Jhéc»;q[tiicllf»«1fté]»I- 
éBiévà) ienv foisâit lierBésiltt/fintlt^pléilédie^^ 
fit)rdmagM8qties9 d^mifthcheb stefAéB,4l&]3BlKikgriteè 
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WèBftvàît lé retour triomphant , les Ifetes et les rë- 
jouièSaiicéé àe^ viiinqueiirs. II éni'remélàit icéis fe- 
jbbû'chèis i^éfcits ^es toiileraerils au tamopur, dé 
Iftirlèin^nts dé giierrè et ae* danses tellîqueusès si 
^^é'ctrièàîileè pour la vdéiir indreiiné. Mais l^ès- 
prit J)âcifi4ué àe ses auditeurs ne s^eii emùt'pas : 
alictlii ïJè^-l^erb^ ne nil évéîllfe au sentiment de 
la vengeance ôti slîmurè a iiné guerre glorieuse, 
fikns Viâiiierttime de ^6n cœur, Kosàt'o Regretta le 
jBur ihalftéûrelixouli s'était sépare cl'unëïace aont 
le ]geiiïé 'syin|)àtliîsâîi avec ife sîeh, pour se réfugier 
pkrïnî deâ étrëâ dépourvus de toui feii martial. 
* *fcé^ Caractère et la conduite de ceî lionime atti- 
îël'èttl ràVtehtîoii dû càpilaihe Bonnevîtle j il d^- 
kîtk \!oiihâitrè lés motifs qui lui avaient fait de^ 
éiértef* éA trîbii et qui lui ihspîràféht coiiti^é ses 
iîîbmpAtrlôtëà iihé aussi implacable Kbstilïte. Rp- 
sàto liiî rkcdrita btiéveniênt îson tiistoîrè : elle 
^h\iit lëk ^ |fiâssi(ins 'ëiiergiqùies ei prbiTondës qui 
S^ïgii?entdkris \è C(D^dt ïé ces libmmes que l'on croit 
Tltr^fe au jpltife afiatîiîqiië àtoïcîsme. 

(( Vdus Vbyei iiià feitime, dit-îl; elle est bonne, 
'elle est Uette; je îàîthë. ïïëàhmdins, elle est la 
fckdiè de ibiié nieè ïïiklheùr^. Elle éïaii la fëihmé 
"de mon t*ef; Jfe l'âiîïiàîS pMè (Jull ne i'aiûi'aîk, ei 
'elle ië ââvàîlvfîfduô fcàiisibhé enèénibrei riôiié feîâ- 
*ttià*èiiéêffifâéî hèiîé fècli^ëtchîbiik iaiié 'cesàë la 
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société Tun 4e Vautre >. mais j^cm .étkaas ^u^ 
innocents cjue des ^fants. Le chef ^Qyii|tj9k)U.:f 
et lui orçlonpa (|e ne plu^ me jiarleî;, y^ncœifr 
devint dur çcmr elle ; sa jalousie prit ^n caraçr 
térq de fUreur. Il la frappait sans motifs et $^ 
pitié ^ et menaçait de ^a tuer si elle jetait seule- 
ment les yeux sur moi. Voule^f-vous vou^ des tra^cqs 
de sa furie? regardez cette cicatrice ! ,. . f 

» Sa rage contre moi n'était pas moins éi|çi|gique. 
Des détachements de guerriers corbeau}(fXÔdajbi|Lt 
autour de nous } nos jeunes hofnmeç ay^iept r^ 
connu leur piste. Tous les cœurs étaient prà[]^uçé^ 
au combat;. mes cheyaiu^ étaient devant mai hutte. 
Tout à coup le chef vint, les ejnmçna A Sf^s prçpi:^^ 
piquets^ et dit qu'ils étaiei^t à lui. Que fajre? 11 était 
chef, je n'psai parler; mais mon cceur brûlait.. Jç 
n'assistaipliis au conseil, à lac]ti2^se^ aux )>ap<ivet$ 
de guerre. Qu'y aurais-je fait, moi, |;uemer déj 
monté et dégradé? Je demeurai à l'écart, ejt Iq.^^^ 
timent de mes injures absorba toutes mes pevsées» 

» Un soir, j'étais assis sur un montiiQulç.f}uidp- 
minait jia prairie où paissaient les chevau:?:^. .Je vis 
les chevaux qui m'appartenaient mè^ôs ^à c^s^ dy 
chef. Cettp vue me rendit furieux lat j^i^çs^i lif. 
quelquç temps repassant d^insma, mémoire l^ ou;* 
trages que j'avais soufferts let le? jpruaji|;és qu^ayaijt 
endurée^ à cause, de^ffli<|i,qplle «qgi^Q j'aiinaif ;. ^^^ 
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que mon cœur pe gonfla et saigna, et mea dents 
se serrèrent violemment. ^ - 

» En regardant dans la prairie, je vis le.chef ^ 
promenant parmi ses chevaux; je fiiuâ sur j[m mes 
yeux comme aurait fait un vautour ;, n^ar^a^g 
bouillait^ m^ respiration étaithaletante« Il entrât 
milieu des saules. &ur-Jle^champjeme levais je por^ 
tai la qiain à^ mpn^çuteau. Je vx>lais» plutQt..q^e je 
ne courais. Avant qu'il pût même me voir , je m'éf- 
lançai sur lui^ et deux coups retendirent mort: à 
mes pieds. Je couvris son corps de terre et r^paji;^ 
dis des broussailles sur la place; puis j'allai trou- 
ver celle que j'aimais, lui dis ce que j'avais faijt 
et la pressai de fuir avec moi^ £lle iiiç me répondijt 
que par des. larmes» Je lui rappelai mes injures ^t 
les coups qu'elle avait endurés du défunt; je n'avais 
accompli qu'un acte de justice; je la pressai de 
nouveau de fuir; mais ses pleurs redoublèrent, et 
elle me dit de m'en aller. Mon cœur était gros, mafs 
mes yeux étaient secs. Je croisai les bras. «"Xi'est 
bien, dis-je; Kosato ira seul au désert. Il n'aura 
avec lui que les bétes sauvages de la prairie. Les 
chercheurs de sapg suivront sans doute sa piste ; 
peut-être ils le surprendront dans son sommeil et 
assouviront leur vengeance; mais vous, vous n'au- 
rez rien à craindre; Kosato partira seul. 

)} Je fis un pas pour m'éloigner, elle s'élança après 

TOMB I. 1^ 
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ïttôî fet tiiè sfêrrâ dahi sèi fa^^*. « Notl,-S^écirfà*4-éné, 
Kosato ne partira pas seul ! Partout bù*fl ira, j*ii àî; 
jfe ta* lé i|trittétaî j^iïiais. » 
' h Nous J)rttiaes à fefeSrté les dh^lh qui nous êttiieiat 
lëÇlufc ftétessaîVes, et, i^ittant saiifebrtliîtte viHa]ge, 
^fes hiontâmes sur tes jpremîért chevaux que hmik 
T^ëhctotiAme^, et v<^ageaiW nttît^ Jour, nous ga- 
gn&mfes bientôt c^tte tribu, tfe iioùs obt feft iih 
bbh accueil et iioiis ôt^ohs véfcri àvefc euien pàfit. 
îls^but bous et aimants ; ils sbnt hbiinèfés, inaîis 
Us^^^es cœurs de femtnes. b 
" TfeMe esl f hiisloîi*ê de Kôsato, teîle (Ju^il fe Mt^ 
^ùta au capitaîïie Bonnerillé. Lés ïircîdénts dfe 
îcfettè tiàture se rèproduîseùt fréquemriietit dàûS ïà 
Vîèîndiéhtié; lès enlèvements ^uné tribu à ï^iitfè 
sont àUshî fréquents parmi ces peuples que '^àriùi 
les béros et lés héroïnes romanesques de notice 
çif ilîisatîôn sentimentale, et il eti résulte souvent 
dès guerres longues et sanglantes. 



Digitized by VjOOQIC 



DU CènntV^i lOWJISVILlE. IM 

•I ■ ■ • . ■ : . • . 



GHAN'BVIS Xl¥. 



Oii «Mre 4aD« iiaë |^rge 4e la tMaUgkè^ m* fWttrtsM JakrtpwH» 

amoureux. — Un mariage mixte. — ^La femme d'un trajvpeur libre. 
— SonéqmpeiDent,>—SatoiIette. — LaNoëlaudéseili [' 't 

l»*9 àiêeimhpb, )• eafé^ke taaavUià'ei md 
x»ilféii6ÊéiiiùâÊmê Hv^rentkurtÉaAipatinUriOMt 
Àm f étroite gor$e<(N«|ëe parla lMa^««e|ia»«- 

é» tkiik le to¥to»iM de éhtMç irtnadMit st jèr» 
^lé«»k fiArle* bièieiM mmsèm omIch» il iiéliiir 



rocheuse des roooMigtMs émif. 4« |itflnee f»ymfff 
£a géÉtfnd> ie« miétvi é^mut haaàém è» aiif les 
M 4e «olooBiin, «t jbw ]>inriQS «oM^ei^ i)'f^t)# 

^ )9éBélv^ettt) tef bKMiHQr» eummintMtf ^t^tqfiit 
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couronnées de pins, et, sur le penc hant des collines 
inférieures , une herbe touffue croissait en abon- 
dance. 

Gomme les Indiens l'avaient dit , la montagne 
formait I en cet end/oit^ ^imé forteresse naturelle, 
dout rentrée et la sortie ne pouvaient s'effectuer 
que par une gorge profonde, si étroite, si âpre et si 
difficile, qu'on pouvait aisément s'y défendre. Les 
Pieds^oirs s'abstinrcpt donc d'y: suivre les j^lezr 
Perces et attendirent ' qu^'ils reparussent en rase 
campagne. ., .. ,., „ 

Le capitaine Bonneville reconnut bientôt que 
les Indiens n'avàieni pas exagéré, li9fAVftat4g^ de 
éoMe JDëgîôn. Outre dès troup^^ not»))r6i|Ms 4'^ 
imtÈii ontmnfdii ixHid|r^^ parmi les pc^ipiçfVide 
vmten itmupwux^d'Qhsidtitast/pv lOoguflSTtpiiQm 
mouton des naodtagnaii- Çeî amioiat»!^ sa«|s délUnce, 
étaientfacileiMntcircoBveBUsetdécruife. Usulfisait 
de quelques chasseurs pour entourer un troupeau 
et en tuer amant qoTil leur pteisait«.Chaqueijouf, il 
en entrait aiioMip un- grand nombre> H la thuir de 
ceux qm étafieJM jciines et gras était réputée, sii^^ 
rieuré au moùlpn le ^bts 4éltQ«ti r * 

Là cessèrent les fialigues, la, faim etjës alarmeâ. 
On oublia les maux et les dangers passés ; la ofail$ae> 
le jeu, les chansons, les histoires, la gaitë.gro^ 
'éiére, moia franche , ^tent' passer gaknent le 
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temps, «t rAhetif^Mfcce,.a«isi qwçj^ ^mit^ rég»è- 
KQt dap« le oasi^), .,. 

s LV)Î0iY€téetle})iw«étre,jjykt*ion, conduisit. à 

YammUf, 9t 1 AHKi^ivr au mwi^^A^m h vi0 civiitir 

sée* La même chose a lieiut tlaii$;lr^.d^4frt. iAj9 tf^k- 

4iéiLde la.. borne chère ^ et fq>Fé9^'étre. r^pq de 

iiibiifa)h.sfti<iâi9e., . l'un de$ Uappeara, libres <!)om*- 

mem^ à ff<$i:ettoi[:; la .èolib«fe/idô saJiHfte :ef:,à 

jtffirAwper la^'&rqs/de; oettet g?audo loi d^ la nar 

4fcpç : « fl,a!eét pai bou:qufî JUioiw^^iyç sewt .^> 

lI Af)fis.pMimîtde^ra>!ea.r40i^ipus,U 

*et KuwsoUr» kichetikj ;îîiei-iFei;<^,i et liiii.^ pjif t 

4lë»9efcrètes^paEfiBé6sfla loR^ctBur* > ^ . ^.;.{ 

h! K i*àihfea«NOr^'ttbe;femi^";diHlrdPWiÇ^ 

une de votre tribu ;mçiu..t)i)Qt)^u||a.év€gi;^ ^^hPfi 

ipm^fqii'à cOUI^Pî^t ^ ,8^ pijçpr j u^is juoe, f^çDme 

^»lMr4^9«ii4^tçy lalm^ij^ J^^^m^ ijfPfx,mh 

.«pwUliW 4ll«jq.qfll»ife;WWiïnWWW€ïr; qui flr^iae 

4K>iiv40^DA9 ^t^i^t sqjt.ji^ /^a)p2^^ d^^ If? M" 

,!) Kflwaoje^ ^ppQB^t 4*ip}ierchçr pariai ,lea femmes 
'^B'M tV'^ietlAe.l^ en prqcurer upe t^Ue^uJi^^ 
'4ésiraifr(flA jeçu^Lç^ya 4w«x joi|r& à cette recherche. 
.Aprè^/H'dxpîi^^tien de ^ce termiB, il allfi trouver ifi 
itJrtipfieiV* 4aAs,8a, butjte ett V^nforroaque^ dans I'a- 
•pré&-p)idi> il. lui amènerait 3on épou$e. Jl tint pa- 
role, A l'heure fixée, il vint, cQuduisant la fiancée. 
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jôlib delilti^^fllè feiiHvéé> ëân« MM It Ittie de t« toi» 
lette indienne. Après elle, marchidwRt sbA pér^w 
tàéift, ùtte denkkMtaiiie éc frèi^et/ dts «ofomiè (>ar 
"vin^àhlë, qui v^iiéai ««bdlir ta c4fé9Mni» él 
-^ckér lëirt* Bottv«att ptrdil. > 

' Le tf-appéilr tt^ la «otttéUe «I ndndiraiM.fii4> 
itlHIè ftvtic tout« la Mleflnité ttonveoiMt^ il fifepk» 
cet* sa Aaiioëe à •càvi àé lui; aioft, garniMantaa 
pipe i te gi*ai)d «ymllole àti fàix^ é* s«h «mAh^ 
tabac > il aspiMi d«ài «n troiè bauSéé», f>ms prit* 
sëttli là pipe att thèt, qtti 1» iraiiiàMt «a péir» jît la 
litairiéë^ d'bù «lie ^peiila èé viùâ mvuiukiéb 
bouche en bout^èiÉint todt 1« «an^la 4la fiwnflfe 
i^rtftpé Kttlbui* da f«tt^ totia ebMn«i>cié iiI4noe le 
fjliia t)i>ofeiid et le ^itt déOCHt; 

il})il^)^ë plllsieatt p^ éttfMt'tflé tMikpiiaaft 
H&iék et «ctié manière «bliaMMllC) I» ^staff^aiMni 
k paiiolëà là fiattëëd, itiitiëâiitiadtytttti ati.ibiÉi, 

teè dte^dîH dé la feuitaië Iqttl, ehér léi/ kiiifeka^'«b 
sont guère moins pénibles que ceux d'un dièvël^ 
èoihiitë; «ieia fait, H éé totirtla t<ra lei ttaWMl de 
Vêpo/à^ et léÀ félMik dé l'id(ia*ée ^étiÉè^ 9fà*h 
âVaiteht eoMnetée. IH ap]^ëdèr^y téb^ê ^lé 
tieraiént, leur bonttfe fortiiMj staMMl foÉ^'^tit 
lîc<u, 'pitBA ks cfaef^ et lies parenH, là A wiiim ilii t i 
dés préisients ni}ptianx> qui sè owMitéréiit à «àti- 
ivtt cèhtqiniireiVittglaitollArs. 
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pm^ m tftifdft p»i8 à ^'aperçewr qu'il n'avait ]^ 

simJft^ehanip aii4îftpa«)ti de 1% ffmmâ d'ufi tris^^ 
peuPif {^nâlit fiQisQgsio» (te Ja butte* eomme d^ ateii 
empire incoateirtiitile ; arrdbgtaiitt tmte» c^im, 
selon éfm gûut et «es bakitudea^ et ^pturaiMaitf ftussi 
àratte>ç( MâH^p^génée a^ec le trappeup^^uesrilt 
dTamit été mariés de^i l^igtiies âA&éeft. 

fibnte a^ns d^.doniié le poFtrtitd'un trii|)f)eiit 
Hboe f t die soti difevai^ dans }es'teiniiéSi mèopn* éùb 
eaflitaiiis Bûimetifillè t nxins allons maiBtfeutfii: o£h 
firir^ è^mnis fendant^ la dtsei'ifytieKÉi de Is^ iemmB 
é^uA tcappâHP Ubpe V afin que le leoteinr f^vuese sq 
£ftire uàe idée jaste dii bonh^r redi^f^hé^^ pti> 
fo^ cfigae trappeui^ ea question y pemn le. eonaoie<^ 
daaflr le désert. : » *;-,)^ 

elietra^peitf Hbi^ iaut qaUl>eet garçon >(aipie 
ton idbieiral ]^ dessus loutes^ibhûses^ mais dËs le 
«mnent km il prend {emnm(fiétiéè dignité môlmnoH 
niale^ comme autrefois la chevalerie^ c'est, soment 
en flatn €hainp:^'iltii &m^mte^ j^élqne beauté 
indienae)^^ né tarde pas àjdécbus^fir qii'ila trouva 
dans sa moitié un animal bea\iciMq>|diis fantbsçw 
ei pins capricis^ux. ' 

)sr A |>eia6 me beUe Indienne antrelk été inves- 
tie ée cette di^ité que^ sur«*de«liamp; ses idées 
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s^agrôiidissent et savent à la hauteur de sa situa- 
tion; aussitôt, polip se nipper convenablement, elïe. 
liiet à^ contribution la bourse de son ^ux, et son 
enéditipai" deêsus le marché. Jamaiâ^l}eiie souflri^ 
9âît que la femme d'un trappeur liki^e fût yèiue et 
alttfëeeomnu^ une Indienne vulgaire, 
i ^ En premi^lien, il lui fout un cheval pour 
s<kiusâ{^^ non;tirie fosse malingre, ^reihtée, comme 
un mari indiea en donne pour servir au transport 
de sa^l^me et ide ses, marmots. H faut à la femme 
dxb tnq[)peoirlrfare le plus beau cheval qu'on poisse 
tffaulîer* Oeîn*est pas tout^ il faut le déborer. JLes 
hanutfê ^ la selle i et la otoup^ére' sont brodés ^veo 
proftisioifi Aê^ pierres* faussès> et ornés de grelots et 
àè ri^nSi^xhaqde côté de la séllé pend un àf*^ 
qtàBumt, èorte d^ pcîche où elle fourre tous les 
colifichets de renfort qu'elle n'a pas pu employer k 
fanparpreoèe^om choral et à la âiéDiie«.£ll9e recou- 
3fer '& ;toiit d'une draperie de calicot ëcaiiate et 
eonshitee alors Vé<^i;>age de son'içheval comoe 
6omfpiet.)' /■'■ '' ^ . ^ ' • ... ..; . ^ 

i î • w Quant à 3a persi^ne, «Jlë mo^eOÉicorô plus 
de.fimdigalité;'Sa cbéieiure^ estimée hëlle en. rai-^ 
son dfe sa longueur, esl tressée avec soin et re*- 
tombe sur son sein avec une négligence calculée. 
» Son chapeau d'amazone iest surmonté de plu- 
met de diverses couleura. Sa robet, taillée sot le 
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môdèW:4e cplledes blfipd^^s^ ^t d'iine #oflfe rouge, 
verte ou grise, mais toQJQwaitlu plua beau tis^uqu'oft 
peut se, procurer^ Ses .i>rodequifî8 ^t s<^ JDQii>QciMM 
^ont du tmyail le plus exquis et le pWcbûteux^iel 
lui dessinant parfait^i^^Kit le piedetlajatmbe/qiié 
les Indimu^s^ontai général fort jolis*: î .' i: 

f » lVfaim€|ï£int passons si (e3 bijoux; Ea fait dé 
joyaux, dé boucles dOTèîUes, de colliers et autres 
objets dont les femmes sont si glorieuses, non de 
ce que les moyens dii* trappem^ peuvent pw-»- 
mettre n'est; ëpongaé poiir donner uaé bsôite 
idée de l'impoii^taiiee de Madame. Pour com^ 
{^te):" le tout, parmi ses<oowvertureSf;de diverses 
têîiiles, ^leen choisit» wie d'une couleurSécb- 
tante 9 et> la. jetant sur se$ épaidesuveousie grâce 
tout indigène ^ elle s'élance sUyla selle dp sonibril^ 
Unt palefroi fit annonce, qu'elle e$t préti^ià.^uiiu^ 
sqn moûtagpartl jusqu'aiïx à»m\^v^ l&mite* d* 
ramonretde la fidélité^)) ' '/, " :.l t .; 

.Tell«; est 1^ d^rifïiQn:jquo now/doime^di la 
f^n>e4u tra|^ur,lib^eJecCftpitaipeBQnA^v^U^; 
nous n^.çaven^i jiAsqii'àiqwiQlipointice portrait je» 
2)|iplipablq,a ;jC|^le dont il est) i^ iqu^tion. Tout; Qe 
qu'on peut (y^jec^irer.par)^op; débpt da&s ^ oarr 
riére conjugale, c'est qu'elle était femme? à se pré- 
valoir largement de tout le luxe et àe tous les pri- 
vilèges inhérents à sa nouv^ljie condition. 
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Un'éii pas iniitilè A^^lbm^ qM> ki^Ml y 
â da|i« HÎl mnip {iluâi«np8 ftriiilieft de trappèup» 
Kbns^ il i*éM^ mih (eltes k i^valitë k plt» vire^ 
à«.f;fthd détififnënt et H bofurfô de leurs ^péux. 
Tout Itetritobtpé esf ehiplDnpé> t<mH tetir intellii^ 
gence est appliquée a «'éelipsef Fufié Ptmriè datié 
là pahire et le luké. £t eeë €iif^ntfii de là nature 
ne tofiit pas dévorés de Jalousies et de cbagritis du 
etettry màiùB inteQses qu« ne le sont^ daas léd eefa^ 
titM;de omHfatîoni noë feinmea k la mode* 

La (èÊt de Noël qui^ idans toute là ohrétieiité^ 
amène a» foyer la gàité t^ la J€Îe , Mpivtt de prèé lé 
markrge qàe noué i^mma de déas^hre^ Bien qu'élbi^ 
giiéi de leurs ftimilleaet de leur» arnlè^ leoapi^ 
tain^ Bsnne^^ille et s|i bande de trippeuira l^ea 
n'étaimi {(as ^i à kiiêer passer lafè(eoetÉ»e 
aob avenue. Il fut dont» résblu qu'en aeebuerait le 
ifcrdeau 4^ la tiriates^e, et qu*on célébti^i^àit jeyeu^ 
sèment la Noël dans le dééert. -"» 

Sn M)iééqtlëtlce> la teltte de Nbël, ils eem- 
iftètieftr^ttl leurs ({ftès k l^urâf i»é)eteî*2(tice* rtas- 
Hqikëë. Dàsis lé eotirantdfe la nnit^ teâ ti^appeufè 
llbk»€8 fenferirèreiit la tenté dd ekef ées Nei-PeroéBl^ 
et auiiett^e^dianfis de !foël> le gtiâtifièï^tit d'Utt 
ftn de joiei 

Kowsoter faeceptà dans tm esprit rraiment 
chrétien^ et> après un diseonlrs dans lequel U ex^ 
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primait sa gcanda mf i^farrion de rhoimeiir qu'au 
lui rendait^ il convia toute la compagnie à un 
festin pour le jour suivant. Son invitation fut gai« 
ment acceptée. Un dîqçr de Noël dans le wigwam 
d'un chef indien! l'idée ëiaît nouvelle. Personne 
n'y manqua. Le repas Jut servi d'une manière 
simple et naturelle. Diverses peaux , soigneuse- 
ment préparées pour cette occasion > étaienî éleiw 
4Hes k tiçrrê ei çouvi^rt/es c^'um fipaas 4e gîlbîer, 
éë tlsÉde d'âau et cte inmiteft saiivàge> ivec pki- 
sieuiHi ri^ciucif amère» 4wt les ïndiws ?e sérya[it 
eu guisie d'épices. 
' ' A^i«ir^ Courte ^i^.M^^ 
16s jàÈiibéébrdJséeè {llàrïdthièrètètfqiièj léehMI^ 
i}ûët 41H (tili iissàis6hti« i^ Ik jf^ltiè fetl^^Nt 
Âfhrês <qù0i les etéfëlëès ^faiiMsttque» èe flllrè«s «t 
lî'fidfeSisé éèk ilirïts tt i«S IMiefts ^Mtt«)ttér«i| 
àîgiieriléfttteîloia. 

. '. ï I î î ♦ . ' * . '■ 
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Temps d''l\iyer. —Rivière Godin. — Magnifique scèoQ d^hiver 

' dans la grande plaine de L^Ve , ànx Bords' de la' rîtiére IdifSerpent. 

• ,<^.|farQb«^mUe4f 9t ^ •^Ji«t7r^*+?^H^''f»^V'^ of*^»^' îndM» 

isole. — Campemen^t sur la rirvère du^rpent. — : Indiens Bap- 

' nccks.— Le Cheval , ch'e^ inÂièn .*— iSa vie plàciîé sôiiè Un feliafitife. 

î'.. J) ')' .«.; .i » 

quiéMP^aju ,c?a|4t2Mine ^oupeviJip t auftfj , j^^p^rçpr 
fifHH^ .iqpi'4 ii'y javaitnF^ l^^iijCpnp^^ :fteJ5er i la 
pM^yéi^n^ etaufCQiipag^ 4jB$:|roy|i|^&,d*4claTr 
reurs, pour une recherche ausç^.péi^^l^i^^^ ^f- 
solut de partir lui-même à la découverte^ et de ne 
rentrer qu'après avoir obtenu des renseignements 
suffisants touchant l'objet de ses recherches. 

A cet effet, il quitta-lc camp le 26 décembre, 
accompagné de trente trappeurs et chasseurs ré- 
solus, tous bien équipés et armés pour une dange- 
reuse expédition. Le lendemain, ils sortirent de 
la gorge des montagnes et s'avancèrent dans la 
plaine; comme ils s'attendaient à quelque échauf- 
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fourëe âTQC les Pieds-^NoîPS > ou tonte antMibrads 
d^rédi^ce^ ils se marehérent quavee oÎMOiia-»- 
pectionnet Jrarv^éreAt ftvec vigilance leitt*s retruii- 
chements. . î 

Lejoiirsuivant^ iU traversèrent le cdnflufiHtpriof 
dpal de la rivière du -Saumon et avancèrent^ cbns 
la direction du aud , verr uq passage appelé ie dë«< 
filé de John Day. Le trajet était 4ur et fatigant i les 
^vents piquante et glacés de l'hiver balayaient les 
plaines» la néâga couvtuit la terre » et le gijhîerdj&*- 
T^itit siTare > que biaatôt la faim se fiit smtir dw^ 
le damp^tet^ipe k vigueur des chevaux éommeuft 
à dinmucr par le manque de pâturage. . 

A peine la défaefaement avait-il campé, .dans 
raprèa-niîdi. du 28^ que deux des chasseurs, qtû 
s'étaient aventurés à la recherchée du gibier, ter 
vinrent au galop et «dai^s une grande, alaro^. Bu 
chassant, ils avaient aperçu une troupe de saur- 
vagesqui manœuvraient évidemment, dans|riaten- 
tien de leur intercepter le chemin du camp, et Jk 
n'avaient dû leur salut qu'à la rapidité de leiujDS 
cbeiraux. 

Ces nouvelles jetèrent la terreur dans le camp : 
le capitaine Bonneville tacha de rassurer ses hom- 
mes en leur rè[^ésentant l'avantage de leur cami- 
pement et la possibilité de le défendre. Il ordonna 
ensuite que les chevaux fussent rentrée et attà- 
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tiMif & dtt ptcpnfti^ e^qtt'<ni éew%t uh pomfetdé 

«ae gank v»Ua péiidtot ia nuii t^ m pftnf 
sans alarme. Au lever de Taurore^ onâivSh lèi 
mtÎFtttiib 'bi plaine ^ pour tUcçlmîr ti Iw cnhe- 
mis ai^akot oèdi ^ là; oiaisjoii M^tâètomrfir 

Là ffâOL omiiBitiidàk aiort a oiMaBr |>liife 4k 
ciiaiBlo ipib la peal* dles woihîiii iMulilaé^ i^bAb 
msi^hr »«rcb< pendfttit KfMlqiiM qiilltsj ib mum- 

«yoavar 4bes imflkés; «a» ee me fiit ^pë U psutefl^ 
demain qu'il| «ptr^mst itetta sttpi0rt)M9iéi0li]ft 
«w'ia lioâtt de k ^ià» , paéim iies voebêtf él les 
MpriiB». ÈUàJtk restés td«ite)0iyrs èt^lfiteiiMM Mopic 
^péee 4e noarritufey ils |)i4r«nl 4ii ^préaitticns 
^édfflM> afitiL^ftie ces MMtiate »é ptMéMt ieiir 
^etopper. Pendauf «pie f^^bfa^ um d^ «di^ 
-têrns tk^ws «'«^wicttiieM: pructemmettlt âi^ft letu^ 
4ftà#abîi|M> dftfis 4e «erraîli iiieidle> les quatre csh 
iKtiiers leè mienix montés statkmfitérenl ^^om fe 
plaine^ afin d'abattre les taureaux qui ne wanàési 
^qvetiesséSi 

Lés iufllett fureat Mteitits et s'eaftiîMM «MtMs 
-à «erre ; les «heys[ux4étaieatti^ Hlililei pow im« 
Jrar Mr eux, 4e lerrMi 4wM ^éé^ iftài)^ Us wéûst- 
mifimt k %n refbliier aur U glMe^ ^ù jls gliMè- 
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Ini^ cha«Bejurs ^ ch^gèrectt 4)^^ la ^ua^it^ ^ 
yiand(^ Ujécçs^fûrç pçnV l/sç proyisîpfl^ jpréçf^tçs 
jet fpture^^ puis retournèrent ca^o^pef aiji feifi 
d» la pr^oéd^qte nuit; p^ais^^t }e r^f^i^fd^ 
jour^ cuis^njt leur no»rritvre et n^an^e^^nt j^vec 
une voracité proportionp^e k l^w jiBune proloi^^ 
(^ o^liant , dans lei^r abtood^ce momenUméç^ les 
/dangers ^s^rjieux dont ih étaient etntQ^r4&• 

Après .avoir Jfpaisë les a^goisae^ 4fi la faio^ ils 
f;gijatinfg»c^ren|t à délibérer sur Iqur manche vîjttjér 
rÀe^e; ks hfmfn^ étaiep^t très d^cour^és p^ )^ 
jG»cl|3*a$qu'iis *v*ie«t d^ i^ss|uy#s ;,et é^ 4^ 
4'eDtre.«ttK^ ^ficéfl à lWiiî4jne-^ai4e> ^rofilwt ,4e 
Icttr foéititm, avaient déseï^ hur poste et litgimt' 
Mtoamés au^ imttBS idbes Ncz^^ercés. Laperapctc^ 
dve étaîjt suffisante pmr intimider l'e^nt.le|ditt 
yltftef liiifiié. On ^ak 4Ëuis le cdmr de T^mr; toUt 
ce *jue Toeil pouvait distinguer de paysagc'éeèit wil 
velôppéd^un épais ihatiteau de neige qui gbôssiss&ft 
à mesure qu'on avançak. On avait, en outre, â 
lutter contre des vents glacés qui gelaient le 
visage j les chevaux pouvaient faillir fçiute de pâ- 
turage, et les homoies^eux-mèines devaient sat^ 
tendre à eAdurer^ par momeuts^ les tourments de 
^ (^ij;i^49^ ^ avaient d^ fait un^ si ti^i^ite ex* 
fi^wce^ 
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Mëanmoins^ pour le capitaine Bonneville^ la 
persévérance était une question d'honneur; et', 
ayant entrepris cette expédition, rien ne put To- 
bligér à rétrbgi^der sans l'avoir accomplie, quoi- 
qu'il aVoùe maintenant que, s'il eût connu les 
peines et les souffrances qui l'y attendaient , il en 
eût abandonné rexéculîon. 

La petite bande continua donc à marcher en 
avant, suivant le cours d'un ruisseau appelé la 
crique de John Day« Il faisait si ftroid, qu'on fut 
'fréquemment obligé de mettre pied à terre pour 
ne point geler sur la selle. Les jours qui, dans 
cette saison, sont fort courts dans les prairies, 
étaient diminués de plusieurs heures par le voisin- 
nage des montagnes élevées qui interceptaient aux 
voyageurs les rayons bienfaisants du soleil. La 
neige avait généralement vingt pieds d'épaisseur» 
et davantage dans quelques endroits. Ceux qui 
march^ent à pied étaient obligés de s'y frayer pé- 
piblçment un passage; huit milles étaient consi- 
dérés ,comme une bonne journée de taiarche. Les 
chevaux étaient presque affamés, car Therbe était 
couverte de neige , de sorte qu'on ne trouvait 
pour subsister que quelques touffes de verdure 
sèche, qui s'élevaient a la surface, et de petites 
branches de saules et d'absinthes gelés. 

C'est ainsi qu'ils continuèrent leur route lente 
et pénible vers le sud , le long de la crique 
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de John Day, jusqu'à Tendroit où elle se perd dans 
un marais. Ils campèrent alors sur la glace^ parmi 
les saules gelés, où ils furent. pl^igés d'enlever la 
neige, pour donner à paître à leurs chevau^H 

De là ils s'avancèrent vers la rivière Godin , 
appelée ainsi à l'oceasion de l'assassinat d'un chad- 
seùr, au service de Sublette, par les Pieds^Noirsf. 
Plusieurs endroits de ce désert écarté sont ainsi 
nommés d'après les scènes de violence tt de sang 
survenues aux pionniers primitifs : ce fut un acte 
de vengeance filiale de la part d'Antoine> ïiW de 
Godin, qui, comme le lecteur peut se ^rappder^ 
amena la bataille récente de la Valléede Pierre. . 

De la rivière Grodin, le capitaine Bonneville /ç|t 
ses compagnons arrivèrent dans la plaine des Trois- 
■Buttes, ainsi appelée à cause des trois collines $07 
litaires et étranges qui s'élèvent au milieu. C'est 
ime partie du grand désert 4e la rivière du Ser- 
pent, un des territoires les plus remarquables ai^ 
delà des montagnes. S'ils avaient pu avoir upe 
Irèveàleurs §ou£Erances età leur anxiété^ l'iinn^aise 
paysage qui se déroulait devant eux eût été 4e na- 
ture à les saisir. d'admiralionj car, de même que 
l'été, l'hiver possède ses beautés et ses magnifi- 
cences^ et le capitaine Bonneville avait Tame assez 
grande pour les apprécier. 

« Bien auloin^ dit-il, dans les vastes plaines et 

TOMB I. 12 
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sur led bords esoA'pés des ifiontagqe^j^ la neige $e 
déployait en tya]>pes ébk)iiissaate^. Lorsque le Sûr 
leil s^élevait^ le matin , an dessus- de» pies gigaii- 
tesque^''ét perçint le^ nuagèis de laJMPnéf^^mèaa^- 
lagnes et vallées, rochew brillante, at4)reis gelés 
bizutaient et étincekient d'un écht saBos-^gal; jlj» 
•baiits pins semblai^eol saupoudrés (f une pou$siéDe 
d^argetit; et lés sanles, chargés* de parceilëa de 
glace, réfléchissaient des rayons prismatiques et 
rappelaient les arbres enchantëis évoquéspar lacoi»' 
teu**i©rieiitkl potfî' orfter sa Talléô de diamants, d 
'- Lfô pauvres Voyagènts, presque morf^ de faink 
etdë &oid, n'étàièrit fiultemfent disposés à jduir de 
là beauté de étés scèKes splendides, quoiqu'elles 
•aittit laisse d^ui^ leur mémoire des^ iDÉprsssidtis 
Tlont rb Se sent soutenus avec plaisir», dans des ei^- 
côtistances plus favorables. ' ' ^ 

~ ^ Campant a là tiutte «è t'Onesft, Jlfr y t^onirèrent 
"un lieu balayé par feSî vents qxÂ én-ataîeflt erilè^é 
tme-la ttei^, en soWe ^ùil y èxistëît^i*& quàïA 
iltè Trttîèbiinàbflé d 'hérbë; quoique fe^^èheVâtux etis^ 
èerit aîhsifpareitraènrdîhkii'e, dû îj^kirrîgtf/fe froid 
flit si Intense, que lé^'liiatîn nn hraléf ftit* trouvé 
gelé. LéS trappeurs* ^^ak'séïntïëi^ènt autour e/t le re^ 
gfettèmit comme trti cotapagûott bieh-aiiiïé'. Ik 
craignaient que leurs chevâu)^ presque àffiimés ne 
partageassent bientôtison ^ort, casr ib ][Arâîssatent 
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n'filviir pltiaf BS$ei êe sang dans les reinei^ pour l'é-» 
sîilefit^ an tt<M. Bîref, H paraissait impossible dé se 
frarfei* to: c^tnin, à travers là nefge, arvec tes aril» 
fiâétet affclMîs. 

■ •Le^déëèùi»a'gèmen< c^mmeiieaità ste faire sanîfîr 
pkriàî'èux, qttand ils aécouvrîrent Heuretiseiient 
fe pîslé d'une bande de ehasèetirs; ï!s la sul- 
vlréiït aussitôt et s'avancèrent avec moins de 
dîtecùltë; Peu de tem|)s après, tin bnffle inagni- 
fî^frië' vibÉ bondir â travers la neige et fat immé^ 
diàteiftietlttùé paillés trappeiïrs. tJn feu pétillant 
flrt '^gsHÔt^ alliiîii^; un repas copieux bîeïitôt pré- 
{)aîfè et encotte ikrtét mangé • aptes quoi, ayîtnt 
encore fait uti peu dé chemîii^ ils $*art'étèrent poul* 
tkûïp^.tJn A%tîk, sfetfaîiiàiit ï la suite dés autre^^ 
ai4:^va ah caniji, presque celé; mais la bonne cïiére 
et un feu bienfaisant le ï*appel^rent à k vîè et ré- 
ï^i^eilt la di^culation du satig. 
' A'yant mainietiaint un Seiitiêf frayé, ils s^àvàh- 
ôêï-eiït^ të leiidèiAàln matift, avec pl\ls de facilité j la 
nèlge;'8^1a'VéVîtiê, ditnîhûait à mesure qu'ils s'éloi- 
gnaient cfes rftoniâgiiés, et la température s'adou- 
cissait insensiblement, durant la journée, ils aper- 
çurent un cavalier isolé, errant à quelque distance 
cîevant eux dans la plaine. Ils piquèrent des deux 
"pour Tatteindre ; mais , comme son cbeval était 
haeîUeur que les leurs, il se tint à distance respec- 
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tueuse^ en les regairdant avec des signes évidents 
de méfiance; car l'accoutrement sauvage dçs trap- 
peurs libres, leurs guêtres, leurs couvertures et 
leurs bonnets de drap garnis de fouriiires et om^ 
de plumes, et jusqu'à leurs cheveux rasés et leur 
figure brunie les faisaient ressembler à des In-» 
diens plutôt qu'à des blancs , et lui firent croire 
que c'était une bande de quelque tribu ennemi^. 

Après beaucoup de manœuvres, le cavalier dé*: 
fiant fut enfin forcé de parlementa, mais en agis- 
sant toutefois avec la prudence d'un éc^aireur par- 
faitement expérimenté. Il descendit de cheval, s'en 
servit comme d'un bouclier, appuya le canon.de son 
fusil sur le dos de l'animal, et prépara la défense^ 
imitant aipsi le prudent navire qui , errant sur 
les mers, ne, se laisse approcher qu'à la distance 
nécessaire pour être hélé. ^ , , ^ 

C'était un Indien de la tribu des Bannecks, ap- 
partenant à une bande du voisinage. On fut l<Hig- 
temps avant de le convaincre qu'il parlait à une 
Compagnie de blancs, et à le déterminer à appro^ 
cher : enfin, complètement rasçurjé, il leur apprit la 
nouvelle fort importante qu'il existait deux Compa- 
gnies de blancs campés dans le voisinage. Cette 
nouvelle réjouit fort le capitaine Bonneville qui es- 
pérait trouver dans une de ces Compagnies le dé- 
tachement égaré de Mathieu. Il partit aussitôt^ 
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animé par ce récit satisfaisant, et arriva le soir à 
la rivière du Serpent, où il établit son camp. 

De bonne heure, le lendemain, 1 3 janvier 1 838, 
on fit des recherches diligentes pour découvrir les 
traces de ces Compagnies de blancs; un camp fut 
bientôt découvert à environ quatre milles plus loih, 
enremontai^t la rivière; et le capitaine y trouva, à 
sa grande surprise, deux des compagnons de Ma- 
thieu qui l'instruisirent que le restant de leur bri-»- 
gade serait de retour sous peu de jours. Le capi- 
taine Bonneville ne put s'empêcher d'éprouver un 
sentiment de fierté et d'amour-propre, en songeant 
qu'il avait accompli avec tant de succès sa péril- 
leuse et douteuse entreprise : aussi résolut-il de 
passer quelques jours dans ce campement , afin 
d'attendre l'arrivée de Mathieu et de donner un peu 
de relâche aux hommes et aux chevaux. 

C'était, à la vérité, le quartier d'hiver le plus 
propice et le plus agréable du pays. La rivière du 
Serpent y décrivait son cours sinueux entre des 
rives basses, à travers la grande plaine des Trois- 
Buttes, et était bordée de prairies vastes et fertiles. 
Elle était parsemée d'iles qui;, de même que ses 
rives, étaient couvertes de cotonniers, de taillis de 
saules, de gras pâturages et de joncs verdoyants. 
Les plaines adjacentes étaient si vastes, qu'il était 
impossible à une bande isolée d'Indiens d'en chasser 
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1b8 bufflegj la neige 9'étaît pas assez haptô ^uf 
incommoder 8éitiâu$em^nt} aitô$î> durait le ia^uf 
qu'y fit le mpitaine fiénnéville^ quoique te fût 
4ans le cœur de l'hiyer^ lo teiofs^ à lexoej^km 4e 
quelques jours de gelée ou d'ouragdtisi resta |^é*- 
T^lemmi 4dux et tempéréi La gelée de la nilit 
était toujours dissipée par les rHycms du soleil du 
matin > semblable à lii saiëon printaniét^ de la 
partie eéntraie des États-Unis; 

La haute chaihe des Trois-Tétonh , bes boijfe* 
yarts gigantesqueé des niontagnes ROcheuséS, qUi| 
e'élevant à Test) s'étendent au noi'd et à l'ouidst de 
Ib grande plaine dé la rivière du Serpent> de même 
que les monta de la rivière Salée et du Port-Neuf 
vers le sud reçoivent les premières Aeiges de la 
eaisen. 

Leurs blancs manteaux s'agrandissent à mesure 
qile l'hiver avance, et s'étendejit biefa loin dans 
là plaine, forçant les buffles à diercher leur ûour* 
riture par troupeaux^ sur les bords de la rivière, 
où 6h peut en faire une chasse très producUve* 

Tiels étaient les grands avantages de ce cam«- 
pement d'hiver; ajoutes que c'était un abri 
sûr contre les excursions des pillards pieds-noirs, 
les difficultés de la retraite i*endant imprudente 
foule attaque faite par ces bandes irréguliéres^ si 
ce n'est avec des forces considérablesi 
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'A wvîf OA ^iit miUea j^us bas^ était situé l^içamp, 
des Indiens Bannecks, coiti{K>$é d'en^ijroi> pentvingj^^ 
huttes : ce ^Qotdas guei^iera )!>raYe$ ^ta^lf ûit§>.'ei|ne- 
misi juiiéé des FieeU-Noirs > dont ils triomphe^b 
aisément à noinbré égal. Ilâ ne wot ni. viudifiîatîfi^^i 
ni^xmqiiérants^ atta^iijekt li^arein^nt le^ Fied^f]N[()ir^ 
mais ^6 défmdeht braTmaèiit £(ur leut propre tm>^ 
riitoif e. Un tiers de leiics guerricars «6* Ari^i d^^ 
cdrabines ; lé reste se sert d'arcs et de flèches^ !n 

Aussitôt que le printemps parait ^ ils dteicei^ 
dent la riVe droitie de la riyière du Sei^nt^ietntmnr 
pënt aux sources de la Bottée et de lb:Ca3rel^b. Itë 
y «engraissant leurs che^Taux daii^ de bons|â!tuil^ti 
^s^ pendant que kttribuïaitd'abondairiies pmfin 
éiotis é^ daimS; d'élans^ de eàstora et d'ours Jls dast 
cendent ensuite un peu plus loin , owilà trottveat 
les Ne^Fercés ihférieurB> avec lesqueU ils tf afi^ 
qixeîit de chevûux^ leur . donnant en retour! du 
cai&tDr> du buffle et des peaux. Dé là ils se dirigeait 
rerd les afflueïits de la riyegauohe du fleuve et 
campent à la source des rivières du Port^-Neuf 
W des Pieds-Noirs y^ dans la ciiiconscription des 
buffles. Quoique leurs chevaux soient de la race 
de ceux des Nez-PercéS, ils leur sont inférieure 
à «ause de Tépoque trop précoce à laquelle ils les 
moittent^ vu qu'ils les adiètent à Tâgâ de deux 
atis et l^s emploient de $irite à dés travaux. durs 
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et fatigants. Aussi ont-ils moins de chevaux que 
la plupart des tribus voisines. 

A l'époque où le capitaine Bonneville s'établit 
dans leur voisinage ^ ils étaient en grand deuil de 
leur cheF> surnommé le Cheval. Us prétendaient que 
là vie de ce chef avait été placée sous un charme^ 
et qu'il était invulnérable aux atteintes du plomb , 
car les balles ne Tavaient jamais frappé^ quoi- 
que^ dans diverses batailles, il eut été ajusté 
par I^ tireurs les plus adroits. Il avait montré 
bea^ttcèu^ de magnanimité à l'égard des blancs. 
Un des grands personnages de sa famille avait été 
tué daçs un combat contre les tra{^eurs qui 
paissaient sur son territoire. Les Bannecks avaient 
juife vengeance; mais le Chenal ^ intercédant 
auprès • d'eux , s'était déclaré l'ami des blancs ; 
et par la grande influence et l'autorité qu'il 
exerçait sur son peuplé , il les avait forcés d'aban- 
donner toute idée vindicative et de se conduire, 
d'une manière amicale, dans leurs relaUons com- 
merciales avec eux. 

Ce chef était tombé vaillamment en défendant 
sa tribu contre une^laque faite par les. Pieds- 
Noirs, tandis qu'elle était^ampée à la source de 
la rivière Godin. Sa mort ne diminua en aucune 
manière la croyance populaire relativement au 
charme attaché à sa vie ; car ils affirment que ce 
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n*était point une balle ^ mais un morceau de corne 
qui l'avait atteint : quelque tireur pied-noir s'é- 
tant sans doute aperçu de Tinefficacité du plomb. 
Depuis sa mort^ aucun d'eux n'eut une in- 
fluence assez grande sur la tribu pour répritner 
les penchants sauvages et déprédateurs des jeunes 
gens. Le résultat fut qu'ils devinrent des voisins 
dangereux et gênants^ montrant une bienveillance 
extérieure dans l'intérêt de leur commerce, mais 
tout disposés à commettre des déprédations et 
à molester toute petite troupe qui tomberait entre 
leurs mains. 



CHAPITRE XVI. 



Infortunes de Mathieu et de sa brigade. — Retour aux Caches de la 
rivière du Saumon . — > Bataille entre les Nez-Percës et les Pieds* 
Noirs. — Héroïsme d^une femme de la tribu des Nez-Perces. — 
Elle prend rang parmi les guerriers. 

Mathieu arrivé au camp^ le 3 février, avec le 
reste de son détachement, avait à raconter une 
désastreuse histoire. En quittant le capitaine Bon^ 
neville, dans la vallée de la rivière Verte, il s'é- 
tait dirigé vers Touest, s'orientant au nord des 
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E|>9^gE6s 4'^i^W| qui forment une braniiîe 
de )ia,gr^4e <^b4i,ae Rocheuse. U eu^ à traver^ar 
d|8$ chpo^im trè$ fa,tigaiit^.pour ses /c^v^ux^ ^t 
^'f^ergvtt ^ieutôt q\x\\ n'avait qu^ peu de chantes 
d'y rencQotr^r les limndes des Soshon^es* Il çç^^^h 
miai eu conséquence^ sa route le long de la ri*-* 
viére 4^ l'Ours^ pè$ fréquentée par des trappeurs^ 
avec l'intention de diriger sa marche vm. la ri-^ 
vièfQ du Saumon I pour rejoindre le capitaine 
BpnnevîUe; 

Mais, soit ignorance^ soit trahison 4^ la p^t 
d'un guide indien , il fut égaré et conduit dansynô 
vallée sauvage, où il demeura campé durant l'au- 
tomne et la première partie de l'hiver, presque 
enseveli sous la neige, et mourant de faim. De 
bonne heure, dans la saison > il détacha cinq hom- 
mes avec neuf chevaux pour se porter dans le voi- 
sinage du rocher duMoufôn sur la rivière deFOurs, 
où le gibier était en abondance, afin de s'y pour- 
voir d'un approvisionnement pour le eatnp. 

A peine avaieht-îls commencé leur recherche, 
qu'une bande de neuf à dix Indiens découvrit 
leur trace et les poursuivit pendant quatre ou 
cinq jours > les épiant continuellement. Tant què 
leiirfe campements furent bien choisis, et qu'on y 
maintint une surveiHance exacte, les sauvages se 
tinrent prudetnment à l'écart, jusqu'à ce qbe> 
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ayailt obvervë qu'ils étaient ikial campés ^ et cUkM 
une ]p«>|itîôii t[Uï Ton pouvi^it ies sUrprœdre^ ik se 
llUfiiséreifit sans bruit > protégés parles bbrdsde la 
TÎTÎèt^y et se pnéparëreut à fondre à l'iiÀprovistb 
siir l(gur pr^diè. 

Ils ùe s'étaiëut pditit encore STancësàdiétancë 
d'armes blanches > (pie déjà ils étaient découverts 
par Uti des trappieurs. Celuinsi donna immédiate"^ 
menl^ quoiqtl'en silence ^ Talarme à Ses compa^ 
gnonS; Ils sailtôretit aussitôt sur leurs chevaux et 
se préparèrent à se retirer dans une position favo* 
rable. Néanmoins^ un d'eux ^ nommé Jennings^ 
dt^utlint de la véracité de Talarnié^ voulut ^'assu- 
rer du fait avant de partir4 Ce fût en vain que 
ses camarades l'engagèrent à les suivre, il persista 
dan$ son incrédule obstination : une décharge de 
mousqueterie des sauvages état bientôt dissipé. ses 
doutes; mais elle exerça une si forte réaction siir 
ses tierfs, qull lui fut impossible de Se mettre en 
selle» Ses camarades ^ voyant son trouble ^ son 
danger, sautèrent généreusement à bas de leurs 
ehevaux , pour lui prêter main-forte ; un coup de 
carabiné retendit à terre, et, dans son agonie > il 
suppliait les autres de ne poiht Tabatidonner. Deux 
d'entre eux> Leroy et Ross, après avoir opposé une 
défense désespérée , ftirent faits prisonniers par les 
sauvages; les deux autres se préeipitèrent sur le«n* 
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selle et ne durent kur salut qu'à une fuite 
prompte ^ ayant été poursuivis durant l'espace de 
trente milles. Ils arrivèrent heureusement au camp 
de Mathieu; mais leur relation inspira une telle 
frayeur des Indiens embusqués^ qu'il fut impossible 
de déterminer les chasseurs à tenter une seconde 
expédition en quête du gibier. Us demeurèrent 
ainsi presque afiEaimés dans leur camp^ tuant de 
temps à auti*e^ pour se nourrir ^ un vieux et misé- 
rable cheval y tandis que les élans et les moutons 
sauvages bondissaient impunément sur les monts 
d'alentour. 

L'attaque dirigée contre ce parti de chasseurs 
est citée par le capitaine Bonneville comme un 
exemple de l'importance d'une exacte surveil- 
lance et d'un campement convenable dans un pays 
indien. La plupart des désastres arrivés aux mar- 
chands et aux trappeurs proviennent de quelque 
négligence dans Tentretien de leurs armes' ou mu- 
nitions^ de la position de leurs chevaux durant la 
nuit, de la situation de leurs terrains de campement 
et de la disposition de leurs gardés nocturnes. L'In- 
dien est un ennemi vigilant et rusé/ peu disposé 
à des combats téméraires^ et n'attaquant jantais un 
adversaire bien préparé et sur ses gardes. Pour 
repousser ses attaques ^ la prudence est une sauve- 
garde aussi efficace que le courage. 
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Oa supposa d'abord que les auteurs de cette 
àgrçssion étaient des Pieds-Noirs; mais le capitaine 
BofU^ville trouva^ plus tard, dans le camp des 
Bannecks^ un cheval sellé et bridé qu'il reconnut 
pour avoir appartenu à l'un des chasseurs. Les 
Bannecks nièrent toutefois avec chaleur que ces 
dépouilles eussent été prises dans un combat^ et 
pei^istèrent à affirmer que le délit avait été com- 
mis par une bande de Pieds-Noirs. 
. L^ capitaine BonneviUe s^ourna trois semaines 
sur la rivière du Serpent après l'arrivée de Mathieu 
etdêsa bande; ses chevaux ayant à la fin repris la 
viguair nécessaire pour un voyage^ il se disposa 
à retourner aux huttes des Nez-Percés^ ou plutôt 
à rëvisiter ses Caches de la rivière du Saumon; 
afin d'y choisir les marchandises et équipem^as 
nécessikîr^ pour la |»?ochaine saisfOn. 11 laissa^ à 
cet effet y seize hommes à la rivière du Serpent ^ 
e^y ^uivi cle sei^e autres^ prit, le 49 février, le 
chçtnin des caches* 

. hopg^Sint Ja rivière, il s'avança jusqu'à la rout* 
des hautes neiges, où il campa à l'abri d'éminences 
de rocs calcinés. Le 21 , il traversa de nouveau ht 
neigp dans la grande plaine de la rivière du Ser^ 
peut, où elle avait trente pouces d'épaisseur. Eile 
était suffisamment gelée pour supporter les pié- 
tons mais les pauvres. chevaux, eni en bridant la 
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erràle^ plongieaieQt et sëpuisaîeotà ol^quet {as. 
il» forent tellemeni déefairës-pbr la glaoe^ -qir'tl 
h&vfti ekanger l'avant^nlii à ciln[q[ue' ceHtanrtt 
d«r pM V et j placer de douVeauA honyMs paàr 
foayer le chemin. ' i . m; :f 

Lei vastes pmirles étaient MAyëdi^artm tmt 
()epçatit etglaoé du nôrd^Aiert ; its eur^ift liiftiit^^ 
pendanltlàftuity dm e(Forl| ineroyableGd'ftiTëiilkyt} 
pour se former un abri et se préeerrer dhe kl {efeto* 
Ils crettsèronl d'aberd 4édf fosses pr^f^fidff^ 'en 
•niatftôÂt k i>Big6 et Fentàswapt en rempaf I? r«»i 
là âiif(«tiiMii du TëM^ Ib dlijf^èrent/ att^féàd' de 

édi6*ifiéme^ a^'éteiadaieiit iaaî • iiabiUés': aimf kuri 
bimnêti»; manteanx et inocassôm^ «t's'eii^e^^pâ^ 
i« ou«r^^ d&iicmibreiues oouv^rtarw; M2[|^^ 
l^réÉjaudods . réunies / ite > 9(mdfpitem horrttitonvNM 
drtftfdîA -'»•/'./•..'; h. •.."; '.'*>. ,:'i'M.> 

• U&^àrrftèrent) le^SifétfPîér, sttv tes^ bo*ite detk 
rivière Godiu. Ce cours d'eau prfehd ëcl soi)ii^4àift$ 
ièê AétïiSkgim opposéssi TaffitueAt d'es^ dg^lrib^i- 
^èt^eMaladei, s'avanéfe àu-sàfd-est, >ét foriWé UH 
t^rVétst tàpièé et impétueui d^ettvirott ^ôîiant^ 
pièds^'dè largeur; il twiiPtersé' eÉiârfiter te ^fîlé 
imqu^il doque 80» hopa, Serpente dans (a plaine 
féîjpào^ de qttar»*nte iftilles,,piJië se pei^ daàs là 
Jrëgfien des Wîchera câfcîriéé. * ' 
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i»e cupitiiitie Boaiti^^k fUt«M$e2 hefunôtik pour 
^mcotàpûPf mt ks^ boiNls ite iôelte ritrîèM,* ^ûë 
pisie (fe bufi^j Â^ntrAy^{M>tir la êul^è^^défû4 lé 

afiti:ilé d^ânen^ û\ï% chàsfifëtirô' le tetrt^' êè' tiicr 
te gîbfei^èfcâe faire uheprôvteten àe tîâïî^fe éftîëè^. 
'^ ^Là tôMpëPâtttï'e ét^it fwt âôui^ âktii té défilé 
^l*ké; <* rhèFbe qui y ci*éfei5*it déjà s'ële^iï^^ 
tfttta'pwrèe. Il y aTait ëjgkleâ*erit dés J)lahfes^^ii^ 
*lès'6fe'&bioïrfaiîioeî elkè tiretrt kitt* hôrti"* Iteur 
Mvëi^r». #€y^ UM nob*TÎft»ré' fortifiante' {Aiiir les 
T<W**bwfiV en liîv*i^,' iàHii ife* la refaiént sîtôt^c^ 
f kèirfee *«m¥e!lelëur fodrhit'ttd pàturà^é suffisant! 
î^liè © *iïlai, 'lapidés tiVwr^yàlé drie quantité tliî'- 
^fliilâfeïé^^dë Viàiidé^i^^fet <^rt(V&*e'ï*éjirf< Sa Wute, 
«te8ailnàïi^-iH4c ttàsët ^Bé'^ïteiKM/ ai fcfe^ tf est dàiîfe 
fegiëttdl^k^ f^è'fe'làeige! Waft étié èiit^ëë'|)ii» 4ôà 

^ t> L^ ^ffi-^'M ' Wè^ï-' toagè^ aé| foriiée 'fk ^BHseWfè 
s'élevant dans une partie WîAtâiiie'dtl'(î'ëRl^/¥îh 

tûi^Txi érivoyé**èd^ife&riiiàïé^ây6L'Ms tévïiirehi;"en 
antiohéant qde c?^/àit' tiHë'^lià'ûrfe- de'cha^^^^^^ 
^m-Pl'âïe^^8^t^èinï au territoire â4 ÎÉtuiiïeè 
Héc iéWr pi'ôVlsibri de' vi^i^esl' Le capitaine Bon- 
ïrèViHefle^ atteîgiiit ïé ïetidéMaîn et lès idëcicià à 
Very^agfèr ide concex<t atêc sa bande pendant quteï- 
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que8 milles jusqu'aïqc Caches^ où il avait égale- 
ment l'intention de convier les Nez-Perces qu'il 
^pérait^ retrouver 4dn$ ce voisinage* En effet, 
le 1 3 , il rejoignit cette tribu amie qiû , depuis leur 
séparatic^ de la rivière du Saumon, s'était égale- 
ment occupée de la chasse aux buffles y mais avait 
été coatinuellement harassée et poursuivie par les 
Pieds-Noirs, ses vieux ennemis , qui , comme d'ha- 
bitude^ lui avaient enlevé la plupart de ses çhevaiix. 

Durant Qçtte chasse, un petit d^chçm^nt de 
dix huttes se sépara du co^ps principal^ algiin.de 
<Jiercher, pour ses chevaux, de nieilleurs^ pàtu^ 
rages. Vers l'époque du i'*" mars y Içs fiedsK 
Noirs se réunirent s^u nombre de pon cents 
guerriers et résolurent de frapper un cpupr décisif • 
Ils s'avancèrent yej^s l'ancien can^) dea NiÇZr-BwQ^ 
et^ trouvant lest huttes vides , se ca^çh^nt paiwi 
les saules et les roseaux, épiant quelque traînard 
qpi pût Us guider vei^s la retrait^, actçielle - de 
leurs victimes projetées. . i» . 

Le sort voulut que ce f^t (osato^ ^ rai%|it.niedr 
noir^ qui vint à p^ser açcomI)agl;lé^,de sa femme 
achetée au prix ^ sangj IL avait quitté le corps 
principal des chasseurs pour rq[oia4re le .^tacite- 
ment des dix huttes. Les Pieds-Noirs l'apçrçurent 
et le reconnurent} leurs yeux^tinçelèrent d'une 
rage vbidicative^ car il était à portée de leur em- 
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buscade; toutefois^ quelle que fût leur rage san- 
guinaire , ils s'abstinrent de tirer éur lui^ l'épar- 
gnant momentanément y afin qu'il pût leur, servir 
de guide vers leur ïMt)ie. Ils le suivirent ' donc 
à la piste jusqu'à ce qu'ils virent les huttes des 
malheureux Nez-Perces, qu'ils assaillirent avec des 
vocifémtions et des hurlements affreux. 

Les Nez-Fercés ne comptaient que vingt hommes; 
d<mt neuf. armés de carabines; ils se montrèrent 
néanmoins aussi braves et expérimentée pendant 
l'action qu'ils avaient été doux et patients durant 
là paix. Leur premier soin fut de creusm* des fosses 
à l'intérieur de leurs huttes; ainsi retranchés^ ilsi 
combattirent en dë^^^rés ^ jonchant )a Jterre d en- 
nemis .morts, tandis que , quoique blessa pour la^ 
plupart, ils ne perdirent aucun guerrier. 
, Au fort de la bataille, une feôune nez^percé> 
voyant son époux grièvement blessé et hors de 
combat, saisit son arc et ses flècbei et.k défiondit; 
avec bravoure et succès, concojtmnt ainsi par elle* 
même à la sécurité génévaie* . ;t . 

r- Sur un autre point du chanlp de bataille^ un* 
Néz-Percé s'était réfugié derrière le trône. îd^no; 
arbre abattu, et entretenait, sous cet abri, .i^n fe» 
continuel. Un Pîed-Noir, l'apercevant, s'^pàra 
aussitôt d'un autre trçnc d^arbra qu'il plaoa^devant 
lui, et, s'étendant à terre, illeroula ainsi ju^jji'am. 

TOME ï. 13 
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pie4 de l'argue 4prrièFç lequ^ étoit aecrou^i son 
eixnemi* U y wt uxk moment d'aiDuété profonde i 
cf^r le pgrçmî^ qtù aurait osé ae ppésecrter à dtf cou* 
veft' devait fiswyer h: feu de s<«fc antagoniiie. La» 
Nez-Percé mit fia àoettë iqoevtitiidf ^ car^ axi mb-* 
mfpt ou h^ troues ae touchérebt^ il Jaoïidit et^ 
rapide conu»^^ la pau9ée> déchargea aa oasdbiniy 
d^Q^ 1^ «e^astde apu adref^aire. 

,J)firAUt 4;et ioti^rYaUe^ Les Fieds^oics a^ëtaicnt 
emp^r^, desjdoieyauK. Plusieurs de leurs gùeriMra 
g^saieilt morts sur le sol, tandis cpia les Ke%*-Peiiaës/ 
i^eii^uohés dans i^ws liuttea , semblaient disposés 
à se défendre jusqu'à la dernière e&tpémité* 

II Arrt¥a que le diêf des Fiedi-Noirs 4tàit > iiii> 
renégat; des Nez^Pereés^ qai> peci aetaablable à: 
Kosato^ n.'aTait aucune ranenue <piitro sa tribtii' 
qaiaie^Hsar^ après Vétre r^du ihaitre du butin ^ 
il^tait iout disposé à épargner Tefti^on jdusaiigy 
UlpaitlëmiÀita lon^mentj à cet ^t> at«ê les 
aaéiégësi et se t«tim ^^fin avëe ses gtierrieys^ mt^ 
menant soixante-dix che^miK. Ob «'ttpe^oiit aipréa 
qu'ayant épuieé .ieur9 'baltes^ lies 'PieésL-Koirs 
awibnt' été ooutraints^ de les reiûpkeer jpar des 
pieriieâ. ' ' -" > ., . i * ,: '*'... ;,; 

*> Au début du combat ^ Kosatol^ i^mëgat se ba«tit 
iwo utte ardeur *()lutôtf frénétique ^^fàevaleufèfisë/ 
inimatit «es frères de Wrbît et dn geste. Un ceuf 



Digitized by VjOOQIC 



de carabine qu'il reçut à la téta l'étendit sans con- 
naissance^ et son corps demeura à terre jusqu'au 
moment où la bataille fut finie et où les vain- 
queurs emmenèrent les chevaux. Sa femme dé- 
solée était penchée sur lui en poussant des excla- 
mations lamentables. Les vainqueurs lui conseil- 
lèrent en passant d'abandonner le renégat mort et 
de les suivre dan$ sa faipil)e. Mais elle rpfusA 
b^r Q£6;e^ 9t Id» MUsa partir. 

^en^ant (|u^e|le pssuyait le yisagpe dg l^og^tp, 
dûnoant nu lihi^e mmm k m dûubur paisîoaaëe^ 
elle crut s^a percevoir qu'il respîrgiiteiicprjB ? ^\e 
ne se trompait pas. La balle^ qui avait presque 
-flvduM &>VM Araot é'atlewdre KMatq, Parait 
.iioiinii \8aiift ie tubr» 9» liM jôki^ dë'^ ëom-^ 
ipa§Be, il s»^' éemlk^ bieatôt ^ reiàailpe à '«éti amour 
tedoiiUé:'p(mr «lie «t k sa haine implacable pour 
.n^trânittatala.-' . ■ :.( 

^ ! : %iantà /kiéifiiliie qiii Rvait dëfmdu êi ^illam- 
Jmant ^toïéfttsr, ^k fist iéUféé ^ la Iribu à 4m 
rang bien supérieur à son sexe; et^ fudëpendàm- 
'^wamAûm auiKs^disditelions Hpnoiiabies qu^on lui 
.ééntiiay^ 4âa^£^t adbiio 4 se Hiél^* atix dànsep 



Digitized by VjOOQIC 



196 LBS ATBXTCKSS 



CHAPITRE XVII. 



Oaverture des caches. •» De'tachements de Gerrë et Hodg-Kiss. — 
Montagne de la riyière da Saumon. — Snperstitimi d^da trappeur 
indien. — La rivière Godin. — Préparatifs pour le,trappage. — 
Une alarme. — Une interruption. —Une brigade rivale . — Phé- 
nomène de la plaine de la rivière du Serpent,. — IttHoeases cre- 
vasses et fissures. — Rivières engouflrées. — Pajsage grandiose. -7* 
La chasse aux buffles . 

Le capitaine Bonneville trouva ses caches parj- 
«faUemcnt intactes, et^ les ayant ouTCFtes en s»»^ 
il choisit les olifeis nécessaires à raceoutrement 
4es trappeurs et à Tentretien d'un commerce illi- 
mité avec les Indiens; après quoi, illesiderma. 
Les trappeurs libres» équqiés et peut vas i à jiauf , 
<send)laient fort satisfais et se payaiiaieDtigaiment 
.4an$ le camp. ' t — ' 

Four dédommager : chacun de ses soufftBnces 
pasaé^i iCt pour encourager les opérations futures, 
le capitaine Bonnevine donna à seslbonûoeiès oe 
qu'on nomme , vulgairement , un vrai jour de 
boml)ance. La journée fut consacrée aux jeux, à 
la suite de bruyants festins. Les Indiens parta- 
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gànràt les réjouimncés et la fête; enfin tout se 
passa avec une botine liynieur et une hai^monie 
^faîtes, j 

On était arrivé au milieu du mois de mars ; le 
capitaine ^Bonneville^ fit a^ors des préparatifs' pour 
sa campagne du printemps* JL avait choisi la ri- 
vière Ma}%4^ popr sop^pmcipal territoire de, trapr 
pngeduranit la saispii. Cejt^ riyiére prend sa source 
dans le grand massif de montagnes y au nord de la 
plai^e derLaye^ et, aprè^ un cours tortueux , se 
perd dans la rivière du Serpent» 
î . Avant^son départ, le capitaine envoya M. Gerr^ 
accompagijié de quelques hommes, visiter Içs vil- 
lages indi^is> afin d'y acheterdes chevaux; H confia 
^galemeqtiàM. Hodgkiss> son commis, pne petite 
pacotille de marchandises destinées à entretenir le 
commerce avec les Indiens» et à sa procurer les 
pelleteries qu'ils auraient amenées, en donnant 
pour lieu de rendez-vous les caches de la rivière 
du Saumon, où il devait le rejoindre le i5 juin 
suivant. ; .^ 

Ceci exécuté, il se dirigea vers la rivière Malade 
^vec une troupe de vingt-huit hommes, composée 
de trappeurs libres, d'autres à gages et de chasseurs 
indiens suivis de huit femmes indigènes. Leur route 
suivait l'embranchement de la rivière du Saumon, 
qui passe à travers le profond défilé des monta- 
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gués; Us TOTagèH^t à petitwj(yiiiiii^t/iië fâtsttit 
que cinq miiliîs par Jotif ^ carlft plupart des ^ehfe^ 
vauK étaient si faibles^ qu'ils chancelaieilt et tot* 
f kil^t eh inarchânt; 

lie pikUi^gë dét^àit nëàtlittbiiià phïi àiMSàWAl) 
ii y àTait tihe linihéhsé qtlâhtttê d'hërfeë ^Hit^ qiif> 
iliKhé qtiel(|tiékëndro{b> était éihïiltë^ ifpi'elle ôtlâtf- 
lait «ù sbUfllê dû Vëht. Lé^ trBtlt)eaii3t kftûVà^ei Sii 
Àé^À^ àt)pëlés èbittihtiûéihiânt âibtitbm Qi^ Aèti-^ 
«Ignei^ l^ai^nt leohtiiiuiêllëmëht ^r léé cblUt^ 
entre lesquelles il$ ][)ài$^ieht| àttssi les (^iiséëUi% 
firént-iis Ihié Am^e provision dé m^âtt^^ àVant 
d'énUrer dâtii un pAy^ ttiôins prodùêlif^ 

Dans létôûti de sôto Voyagfe> te capftàiiiè Bôtt- 
tiietitle eut Toteaèibtt dé remàrquei^ lin leiétiàplè 
tléè crbyàtttes presque supeHlilièuséi dés !tt- 
dieiis et de quelqbes blancà touchant là perspi-»- 
^citë du 'câstoir. Lé^ chàèt^eurs indiiens de ïa bandfe 
avaient coutumiè de côfbyer lou^ les eotirianls où 
île t>2isSaî^nt et d'y dresser deS trappes, «iprtSi avoir 
découvert les huttes du castor, ce qui èbtéttaft 
quelque suctés. Utt d*léUx feéjiendAttt, quoique 
tràppéfer adroit el expériiiiehré, était W>èsttttiiiieht 
knàlheiireùxj étontié et mérltîfié d*ûne fat^ltté rf 
àccàbfehte, il conçut Tidéé qu'il âVait sûr lui 
quelque odeur connue làu castor, et qui avertissait 
de dernier de se rt tirer li son àpprochfe. H cherfcîi* 
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auMÛôt (juè^que moyen de put'ificAtioû^ et^ impro- 
xiÈktit un bain de vapeui» mt les bords de la ri- 
tîéïe, îl s'y enferma jusqu'à ce que la transpîrâ- 
tioé fiât à sônicomble; puis, sortant tout à coup, îl 
se ploAgea d^ans Teau. Ayaïit répété diverses fois 
tceite opéi*alîon, il'ContinUia sa chaisse avec un nou- 
vel espoir. 

' Ver* le côftfimeiWîement d'avril, ils campèrent 
sur 1* rivière G^în, où ils trouvèrent le maraîs 
rempli de nids à musfes; le capitaine résolut d'y 
rester quelques jours et d'y foire un premier ieisâï 
de Irappage régulier. Afin que le début de cette 
xempâguè Se fît avec émulation, îl promit auk 
Indiens et aux trappeurs libres une gratification 
]|*nïr chaque musc qu'ils prendraient. 

ïls se préparèrent donô tous à la chasse du len- 
demain. L'humeur la plus joyeuse régnait dans 
le camp, tout semblait promettre une campagne 
de printemps fort productive. L'abondance des 
iftuscs n'était qu'un avant-coureur d'un plus im- 
portant gibier qu'ils trouveraient en arrivant à la 
rivière Malade, pays rempli de castors, et où ils 
pourraient disposer leurs trappes avec séctmté. 

Au milieu de leur joie, un chasseur arriva en 
ft^écriant : Une piste ! une piste ! des pieux ! des 
pieux! 

Ces mots furent très significaliifs à l*oreille des 
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trappeurs; ils indiquaient qu'il existait une bande 
dabs les environs, et que ce devait être un parti 
de chasseurs, puisqu'ils avaient des pienx de cam- 
pement. Le chasseur vint et fit scm rapport* U 
avait découvert une nouvelle piste dans laquelle 
on pouvait distinguer facilement les traces de ces 
pieux. 

Les buffles avaient également été relancés du 
voisinage, ce qui indiquait que les chasseurs 
avaient déjà parcouru leur territoire. La gaité du 
caïqp eut un terme; tout préparatif pour la chasse 
aux muscs fat ajourné, et chacun se mit en route 
pour examiner la piste; leurs craintes se confir- 
,mérent. Des lignes infaillibles démonti^éret^t- à 
Févidence que la brigade qui les devançait étatt 
composée de blancs qui formaient sans doute une 
caravane rivale. Il y avait donc là une concurrence 
des plus inattendues, et cela, par une troupe déjà 
avancée, et qui refoulait devant elle le gibier. Le 
capitaine Bonneville eut alors un aperçu des tran- 
sitions subites auxquelles est sujette la vie d'un 
trappeur. L'espérance d'une chasse non interrom- 
pue s'était évanouie ; on lisait sur tous les visages 
la tristesse et le désappointement. 

Le capitaine Bonneville envoya immédiatement 
deux espions pour atteindre la bande rivale, afin 
de pénétrer ses desseins; en attendant, il quitta 
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le marais et les nids à muscs et s'avança à marches 
forcées. 

Le 6 avril, il revit ses espions. Ils avaient suivi 
la piste en vrais chiens terriers, jusqu'à ce qu'ils 
eussent atteint la bande à Textrémité sud du 
défilé Godin. Ils la trouvèrent avantageusement 
campée, composée de vingt-deux trappeurs de pre- 
mière classe, tous bien équipés et montés sur d'ex- 
cellents chevaux en très bon état; ils étaient con<- 
duits par Milton Sublette et un associé habile, 
nommé Jarvie. Us marchaient tous à pleine journée 
vers le terrain de chasse de la rivière Malade. 

Ces nouvelles étaient foudroyantes; la rivière 
Malade était le seul terrain de trappe à portée; 
mais oser y rivaliser avec des trappeurs vétérans, 
parfaitement initiés au séjour des montagnes et 
montés supérieurement, tandis qu'eux étaient si 
pauvrement pourvus d'hommes et de chevaux 
et n'avaient qu'un seul individu auquel le pays 
fût connu , c'était de toute impossibilité. 

Us placèrent leur seul espoir dans la neige qui, 
couvrant les montagnes de la rivière Godin, inter- 
ceptait les sentiers accoutumés qui conduisaient au 
pays Malade, et pouvaient retarder l'autre bri- 
gade jusqu'à ce que les chevaux du capitaine Bon- 
neville fussent de nouveau restaurés et fortifiés 
par leur pâturage actuel. 



Digitized by VjOOQIC 



^ LtÉ ÀVÉNttUKS 

tèS brtgaâèS ïiVâleS càtopêféttl dôHft énsémi>le, 
non par esprit de sociabilité^ mais afin de se sur- 
Vêîlîer rîêcîpt^otiuemètit. Les jôuM s'éco\ilèreril ra- 
ptdëàiëAt Sàhs ôffrîf aUCUiie possibilité d^atteindre 
le paya Malade. Stiblètte et Jàrvîe essayèrent de se 
ft^ayel^ un passage à travers la montagne ; mais la 
ndge était û épaisse, ({u^élle les obligea à rétro- 
^radet*. Eti attendant, les chevaux du capitaine 
sè ft)irtînâïeht de jour eh joUr, et leurs sabots, qui 
avaient été liséis par les excursions montagneuses, 
s'amëlloi'àient îttsetisiblemetot. Le capitaine aug- 
mentait également ôês provisions, de façon que ce 
Ittahl lui était spécialement favorable. 

Tbtit tîeluî qui né fconlemple que superficielle- 
ment là Carte du pays , celte difficulté d'arriver 
■de là rivîèï* Godift à la rivière Malade paraitrlsi 
inexplicable, attendu que lesf rivières ihtèrmédiaï- 
ïies S'étendent jusqu*à la grande plàihe du Serpent, 
de manîét^e cju'îl parait très facile d*y arriver en 
tournant lëùt» bases. 

' tcî pourtant ^e dévoile un phénomène frappant • 
de cette îiatùre sauvage et sublime. La grande plaine 
Inférieure, qui is*èteûd au pied de ces montagnes, 
est hérissée, près de leurs bases, de crêtes et dlr- 
régularilésqui ressemblent aux vagues de PÔcéati 
se brisant sur une rive rocheuse. 

Parallèlement aux montagnes, là plaine est 
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cilU{tëe ée Ûkivùhdi tiômbrelises et tftëhàçahtèis, 
d'une largeur de^Uàtî^ à dix ^îeds él d^Utiiéphbfôn- 
aétlr Iftitoeiiièv Le fcapîtâihB Bbnttévîtle eàkaya de 
èôbdîètièëè gdulfreè, mais ikhi obtènîf de isêsaltàtt 
«ll'îijftliiàtite. Fiié pterrè laticéè dah* iW d'teû* 
WBoftdlt fctotitiTè lels parbiè à ùtie graiidè ^rbfon- 
dèUr, éli à éh ju^ei* pat ïe retentissement, là 
^Ubèiàfaëë ihtljrièare était h. même que celle de ta 
%iitfacfe, dû àibttis autant qtne ToreiUe pût éû sâtîrit 
le ion. Les chéVàuS qûî, par Instititct, Savent Ôvîtèf* 
\é danger, reculaient épouvantes à là moindre de 
cfeè bû^ertûrëè, dreisàtit ites bailles, hètuiîssaht 
et Tûànt jusqu'à ce qu'on leur j^ermlt de s'éù 
écarter. 

Une perscmne, possédant une parfaite connais- 
sance du pays, nous a certifié qu'il était quelquefois 
nécessaire de faire cinquante ou soixante milles 
pour tourner un de ces gouffres effrayants. Des 
cours ^'eau considérables, qui, semblables à la 
rivière Godin, s'échappent en torrents impétueux , 
vont se perdre dans cette plaine. Les uns se trans- 
forment en marécages, d'autres disparaissent sou- 
dai», trouvant, sans doute, quelques issues sou- 
terraines. 

Vis à vi\i de eeê gwfltes, la rivière dta Serpent 
Mnchit impéfûeuëem^t deux préd^è^ô placéi 
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àpeu de distance Tun deFautr^ ayan^ Vmx, vingts 
Vautre quarante pieds de hauteur» : 

La plaine volcanique en question forme une 
arène d'environ soixante milles de diamètre, où 
Fœil ne découvre qu'une solitude déserte et inculte^ 
dépourvue d'herbe et d'eau, et où Ton ne voit que 
de la lave. Cette plaine est hordée d'une chaîne 
de montagnes qui, se^lon l'avis du capitaine Bonne- 
ville, étaient jadis adhérentes, jusqu'à ce qu'elles 
eussent été divisées par quelque commotion de la 
nature; au loin, à l'est, les Trois-Tétons élèvent 
leurs tètes sublimes et dominent cette mer de lave, 
formant eux-mêmes le trait le plus caractéris- 
tique de ce désert où chaque objet est revêtu 
d'une physionomie de grandeur simple et sévère. 

Nous attendons impatiemment qu'un savant 
géologue exploite cette contrée sublime et pres- 
que inconnue. 

Ce ne fut que le 25 avril que les deux bandes de 
trappeurs levèrent leurs camps et entreprirent de 
traverser l'extrémité sud-est de la montagne par un 
sentier exploré par leurs éclaireurs. Us décou- 
vraient, de divers points de la montagne, des 
vues immenses de la plaine de lave s'étendant 
à perte de vue, en terrains incultes et glacés* Ils 
arrivèrent, le 26 au soir, à la plaine de louest 
de la montagne, baignée par les rivières la Malade, 
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la Boisée et autres ^ui délimitent le territoire de 
chasse qu'on avait en vue. 

Le capitaine BonneviUe décrit la èontrée de la 
rivière Boisée comme lui paraissant le sol le plus 
enchanteur qu'il ait rencontré dans les régions de 
rOûest, ofirant un mélange mà^ifique des beautés 
delà plaine et de la montagne ^ avec des sources 
pures et de vastes et fertiles prairies. ' 

Notis ne suivrons pas le capitaine Bonnevîlle 
dans sa campagne de trappage qui dura jusqu'au 
commencement de juin. Nous nous abstiendrons 
aussi^e décrire les manœuvres des bandes rivales 
et les divers stratagèmes qu'ils employèrent pour se 
liuirè réciproquement; it nous suffira d'ajoaUËr 
qu'après av,oir visité lès * environs de diverses 
rivièrieS'avec'plus ou moins de succès^ lecapitailie 
se chai^ea^ dans les premiers jours , de s'avancer 
Vers le'rc^fidez-voite indiqué aux cadies. Le long 
dU' iéheminy il eonvia sa bande à une grande 
diasse ^(^} de b«ffles> car les éelaireurs avaient 
-assuré qu'il en existait de nombreux troupeaux 
daiif: uiie ^me située au d^à d'une colline voisine. 
; On fit hahë aus^it^t. Les chevaux les plus lestes 
furent «lOBtés^ et la bande s'avança jusqu'au som« 



O Voir dans Tappendix une description intéressante 
a* buffle!. 
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fli^et 4e h colline, Pc là elle appTÇUli.ifl; ^m W 
dessous, fourmillant d'i|n poi^ibre,ffpflk|ei)^ ^ 
Jbuffles, ]Le çî^pi^WP ^OM^^yi^le il^dJ^^fA ça?fite 
reffdfoi^ çù le çaipj» serait ét^U ^t l?^ j^fiç Yf|^ 
^qipuejjii le j^tblpf. çersit F^NI^i . ^/<ypB f)rpq» »>j ^ 
aujf d^ass^urs de profi44fiT.lemeji;*ipJ,^ de f^ 
.«^YpF. la 7! JSWMf 4fi lw§ i^eraiipp ||pi}p «j^ flisr 
tance plus rappropl^^ ^je^ Jfqqpcfj»?:, Y/PgV^f 
(fl(TaH^r8 dç^^i^dirf al; a)ii^^ ppH^mç^ 4im* 1» 

j^^'fte, 8^-çppforçni|iUj^<^Misï>P«it«W8-, - 
, if:C'^ftiftii>»B©c^çlçin^aqvei^lo|MjffV«p,it 

1# «Wpifaifte, dg ^oiç )çfi çftj^epps^fipij^Bia .q^ilnp 

.W»W«i Vav«»«er Wfiolpiïfte «n peMlt tfOt jiisr 

,Vi^.km<mff^M^. dfl» liwip» d» ttwpei», jk 

emiUi, #fi pr4«ipi^t »qgri»n4 g^kiPi.dtf^fitfP 

pj|»fae J^n^viJI^.g^ lQ;^stap4 d^ \i ^Adp>if»»l^t 
^ P9|t^> f^KM^EaiAlii^flii^ .{KM kiC^tf^Ptiiei», 
^ Jlef$ ^b^^fiieMf^ J^ pj»i§ b»l>iilps, i!éiMJ«ipenf(À,HB»- 
^l^/i|fP»..quAPtit^ 4e Iwfflm^Mijif 'fitignMd 
(ifm^Sfi e« ç^ e»dmit» Ko!^ 4». tonfVyileiiAmp 

bétes furent habilement découpées : on fit de 
grands feux^ et Ton érigea des édi^fapd^ms ))pur 
sécher et conserver la viande, afin d'en AHfiH' We 
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ample provision ppw l's^vwir. Le 1^ juip, jpnp 
indiqué ppur Je rendez-vous 4 Ig ^pitaiae j^oonet^ 
ville et ^ triçade arrivôrçRt m^i rt Iftwf? ?w; 
caches. 

^ 11 y fut rejoint par Içs autres détajeWp^çnts c|e 
sou corps prîucipa};t9ug étaient dans Je^ fneil-^ 
leures di^posjtiop5pby^igUÇ3 çt moraJeç* Qft pwvri^ 
les caches de nouveau pour y prendr/^ dç$ pr^in 
sions dç diyersii minv^i pui^; ]l y.W^ .ip^^^^n^le 
distribution^ d'eau diç yif! ftiitç au ç»mpjeu(ri«jr , qfift. 
de célébrer^ aY^Ufted^^ç^ÇOrdwlit^; cfp^tpj^yfV^ft 



réunion. 

• ; • t ;■ 



CIÏAPITKE XVIÏI. 



i' : 



Entreyiie arec Hodgl^is* <— Jnfor types des 3îe?-rcrçc^. -— ^roj.ets 

3e Xosato le rene'gat. — Son excursion dans !a prairie du Chc- 
. ^y^^ -^ttmumidf^^eàaiKoki. m JmM lil Bklieléo» bataillon 

sacre. —,|.eurgënëreyiç d.évpj^enjep^, — J^^r piprt^.-fCoyi^t^ 

'' nation et désespoir du Tillaee. — Obsèques solennelles. — Tenta- 

. Mè$J»4omÈàfàiii^ àttû im lÉditoi . .«vM olM»pol0 4e là dotiif^àU 

^S la b^iç ^'^u^Qp, — Arjr^>Ç«nç»t,5 jwnir P^utowif . .-r Jl^v4^ 

* d'un camp . 

1«» 4riii^«t Um tiquai U c^^^ 
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ne se crut plus obligé de se fortifier dans les re- 
traites inaccessibles des montagnes; bien loin de là^ 
il débôucba bàrdimentdans la plaine de la rivière 
du Serpent pour aller chercher son commis Hodg- 
kîss, (}ui était resté avec les Nez-Percés. Il lejtrouva 
le 24 juin et apprit de lui un autre chapitre 
d'infortunes récemment survenues à cette race 
malheureuse. 

Après le départ du capitaine Bonneville^ au 
mois de mars^ Kosato, le renégat pied-noir, s'é- 
tait rétabli de la blessure qu'il avait reçue en com- 
battant , et avec ses forces était revenue son impla- 
cable haine contre sa tribu natale. 11 reprit alors 
ses efforts pour exciter les Nez-Percés à la ven- 
geance contre leurs vieux ennemis, ne cessant 
de leur remettre en mémoire tous les outrages 
et les vols dont ils avaient récemment été victimes, 
et leur affirmant qu'ils ne cesseraient que lorsque 
eux-mêmes se seraient montrés de véritables 
hommes par quelque acte signalé de représailles. 

L'éloquence passionnée de cet homme pro- 
duisit à la fia son effet; une troupe de guerriers 
se plaça sous son commandmnent pour pénétrer 

r 

dans lé pays des Pieds-Noirs, ravager leurs vil- 
lages et enlever leurs chevaux. 
, Kosato s'avança dans son ^cursion juaqu'à la 
prairie du Cheval; là il repcontra un parti consi* 
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dérable de Pieds-Noirs. Sans s'arrêter à faire l'es- 
timation de leurs forces^ il les attaqua avec une 
singulière furie et fut bravement secondé par ses 
compagnons. La luttefut, pendant quelque temps, 
acharnée et sanglante : à la fin, comme cela est 
habituel à ces deux tribus , ils s'arrêtèrent, et il 
s'engagea entre eux une longue conférence, ou 
plutôt une guerre de paroles. 

(c Pourquoi, dit ironiquement le chef pied-noir, 
pourquoi les Nez-Percés ont-ils quitté leurs foyers 
et sont-ils entrés en campagne, quand iïs nVnt 
déjà que trop de dangers à leur porte! Si ce sont 
des combats qu*il vous faut, retournez dans vos 
villages; vous en trouverez suffisamment. Jus- 
qu'à ce jour, les Pieds-Noirs vous avaient fait la 
guerre comme des enfants; c'est comme des 
hommes qu'ils viennent maintenant. Des forces 
considérables -sont, à deux pas d'ici; elles mar- 
chent sur vos villages et sont résolues de faire dis- 
paraître des montagnes jusqu'au nom des Nez- 
Percés. Retoumçz, vous dis-je , dans vos villages; 
c'est là que vous devez combattre , si vous voulez 
continuer à vivre comme peuple. » 

Kosato le prit au mot; car il connaissait le carac- 
tère de sa tribu natale. Revenant en toute hâte avec 
sa bande au village des Nez-Percés, il leur dit tout 

TOHB I. 14 
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ce q&'il avait vtt fet etitëftcki^ ^ les pr«e$ëà jd'âlll^ 
UP àes ïAemv^$ de défense ])foiiiptes ei i^^^n^ 
reuses. Mais les'Neaf-I^ercés l^c^outèr^taveo leur 
fl^;m^ habituel : la meuftced&s'PiédifjNotim wAk 
é4é touvent faite et h'Iivait jtmais été qu'une 
vaine bravade; iU déolarèrent qu'il ^a Bçr«it 4e 
p^ême cette fois, et ne prirent^ en conséquence^ 
aucune précaution. 

Ils furent bientôt convaincus ^ue ce n'était pas 
une vaine menace. Au bout de quelques jours , 
un corps de trois cents guerriers pieds -noirs 
parut sur les collines. Tout le village fut dans Ja 
consternation. Les forces des Nez-Percés n'él aient 
pas capables de lutter contre l'ennetni en rase cam- 
pagne ; plusieurs de leurs jeunes boîntneâ s'étaient 
rendus chez leurs cousins, surlaColotttbîé, pour 
se procurer des chevaux. Les sages tinrent conseil 
à la hâte. Que fait^é pour détourner tè confp îiii- 
minent qui tnenaçâît de les anéantie! * 

Dans ce moment de 'danger et d'aîâtuiè, trh 
ichéf des Nez-Per(iés , homme pai* les blancs Jean 
le Bleu , s'avança et pi^oposa Uh pteh qu*îl offrit 
d'exécuter en personne : c'était de s'approcher se- 
crètement, avêctme petite trotipe d'hotnmes ré- 
solus, par un défilé qui cbtidiiiisait au camp de 
Tetinemij puis, parutte attaque Soudaine, d'enîc- 
velr les chevaux. Si cette attaque Véusiisssiit,!'**- 
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à^Qt mt VéûBn^e d» envahisseurs se trouveraient 
M)«itttet> et la f)OHeésion des chevaux cbttneràîC 
«ik Ni*-Bere0s wif^nd avaatage sut* les Fieds^ 
^^âf^i Si ^le échouait ^ k poskicfi éa vidage me 
^Ms^it {AS pîn^ t{u'eb QemomMtt oà la deptruolicm 
^«liiUaît itiévil8^k« 

' Vhigt jam{ 4es plus bmvès guerrico^ «'of&iré^ 
«ur4e'^^haftif> à suivre Jean le Bieu 4ans «a b^ 
Mrdeuse entreprise j ils s'y préparèrent avec la 
'S^iittilé et la 4évMioâ pàrtienliéres à 4^im triim. 
^n le Bleu consulta le taliatnati que chaque chef 
possède dans sa hutte comme un gage de protec- 
twm sm^naturelle j l'orade liii dëclai*a que sou eti^ 
ireprîse rôusfeîrait complètement^ pourvu qu'il ne 
piôt pas avant qu'il eût ft^anchl le âéSAéi mais, s'il 
pleuvait, c'en était fait de sa troupe, 

Jjc ctel était pur et sans nuages, et Jean le Bleu 
^péte que le temps lui serait propice. Il partit, 
plein d'espOlr, avec son bataillon sacré, et jamais 
4M«pe de braves ne fit meilleure contenance : ca- 
Tttlîers et chevatix étalent peints , détîorés et équi* 
|>és àins le mode le pkt^ martial et le plus brillant; 
leurs 6memen«5 et leur* *rmes étîncelaîent aux 
i*ayons du Soleil , et leurs panaches flottaient au 
iWyrffle deîi vents. 

Le temps resta serein jusqu'à ce qu'ils atteignis- 
sent le défilé; mais, au moment où fls y entrèrent, 
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un nuage noir s'éleva sûr la crête de la monti^^y 
et il tomba une averse subite. Les guerrievs ise 
40umèrent vers leur chef comme pottT lire dans 
ses regards ce qu'il pensait de ce mauvais augure; 
mass la [Aysioûomie de Jean le Bleu resta impaiF- 
sible, et on continua à marcher e& avant. Ilses- 
péraient arriver sans être. découverts jusqu'aux li- 
mites du camp des Pieds-Noirs ; mais ils : s'étaient 
à peine avancés dans le défilé, qu'ils rencontrèrent 
.une troupe de chasseurs ennemis. Ils les attaquè- 
rent et les repoussèrent au milieu des collines. Ih 
les poursuivaient avec beaucoup de vivacité lors- 
que, entendant de grands cris et d'effiroyables 
hurlements derrière eux , ils se retournèrent et 
virent s'avancer le corps principal des Pieds- 
Noirs. 

A cette vue , le commandant en second h&ita 
quelque peu et proposa de battre immédiatement 
en retraite; « Nous sommes venus pour combat- 
tre, » répondit laconiquement Jean le Bleu ; puis, 
ayant jeté son cri de guerre, il s'élança vers; l'en- 
nemi. Ses braves le suivirent. Us d^rgèi^-ent 
avec une fureur acharnée , non dans l'espoir de 
vaincre , mais pour vendre chèrement leur vie. 

11 y eut alors un effroyable carnage plutôt qu'un 
combat régulier. Le bataillon sacré étendit à ses 
pieds des monceaux d'ennemis; mais, accablés 
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par le nqnodire^ lés Nez '^ Percés firent ref(mlés: 
dans^ une goi^ga de la montagne où ils continué* 
foat'àcomhattrejusqu'à la mort. . . > 

' Sur trente il h'en échappa qu'un seul. Il s*ë*i 
laûea sur le oheVal dun guerrier pièd-noir qu'il- 
irenait d^ tuer, et, s'enfuyant au- grand gaiop/ 
porta dans sotivitlage>la^ funeste nouvelle. ; 

: Qui peindra rhorrèur et la désolation des ha**^ 
bitants? La fleur^ de leurs guerriers venait d'être 
moissonnée , et un ettnèmi féroce était à leur porte^ 
L'air Wenti^it- des sanglots et des lamentations 
des femmes; elles rejetaient loin d'elles leurs orne- 
MeiitB^ arrachaient leurs chevelures, et couraient 
comme 4es insensées, pleurant les morts et annon-» 
^nt la destruction de^ vivants./ i 

^'/Lts. guerriers qui ; restaient, s'arioaèrent poiit 
tiire .déËsnee opiniâtre ; mais leurs sombres .re-î* 
Isards et leur lugubre silence prouvaient que tout 
'^poir les avait abandonnés. A leur grande siïd- 
.prîse, les Pieds-rNoirs s'abstinrent de profiter de 
leurs' avantages, satisfaits peutrétre du sang 'déjà 
-TOTsé I ou découragés par les pertes qu'ils avaient 
eux-mêmes éprouvée. Quoi qu'il en soit, ils dis- 
:pamrèivt des collines; et bientôt. on! eut l'assu- 
fiance qu'ils . étaient retournés à la prairie du 
i Cheval. 

Les malheureux Nez-Percés recommencèrent 
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akar» à resptrar} (fbolqtlea ufis M \mA,ffitTiAen^ 
féeiMkt «vec eus das oheyaui èb^ araune^ m wma^ 
dirent aux défilés pow fi|iteV0r Ua.mr|l9 d^ l^prt 
fk^ïes iuJUH^léia^ lU ne li>0^?è|Haf)t quç ^ ^FifNIcs 
^m téte^ et l&s liléaaiipe^ é^i^f, ^ 4tlli^t e^iff «M 
t^dBiéî^nàîeet de la brfly^ttre av^p kqiteUti i^ 
avaient c&mbaitu. Ou ktu* avait tutaîti^teh^^lif 
eoHlr^ preuve iuàontestable de hûv valéuc aigiialle ; 
e»^ en déToraftt le cœur d'ua eoQAui r^^MSUii^ 
peftiF sa biiatoure en qui $'e^ ^igaalé da^» lea^^àmt 
haté> k rainqiieur indien o^dit a't^pnfwc^ . li 
courage dii ôéHbU • 

Ayant recueilli les oadaTres mulilés et4le$^faiit 
ehai^ sur leurs elievaux <fe somme/ le$^i^wBtvm% 
retournèrent au village, en pt^oeasion teglilE^e. Im 
irih^ tint à* leur reHteontre ; lea femmes aveiAÏles 
lamentations et ées cris perçant ^ les hemiâès aim 
des visages abattus, que là doulei^rsemblàst diro^ 
<abangé8 eq marbré* Les corps ^mutilés etpréaqm 
ihéootiiiaî^sable^ furent rangée. par teritemi çtilteii 
de rassemblée ; et la soénd lameptablè et décsiii^ 
£fthte qui suivit aurait confondu eeux qui pèrsiat- 
téàt à croire au stoïcisme indien. 

Tel était révénèment désastreui^ q»i avaft 
accablé k tribu des Neci-Perbés dùrafai l'abetuoe 
du capitaine Bonneville; et il apprit que Kosàto 
le renégat qui ^ stationné dans le village ; n'dvait 
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pu se.joîJQ^re a^ bataillop s^^ç^é ^ cb^rohait 4e 
lU^ve^H à fiiqulevef le f^sse^^ment de ses fréreg 
adoptifs et à les pousser à vepgw Ift mort d© ieurs 
braves. 

Pendant son séjour dans la plaine de la rivière 
du Serpent, le capitaine Bonneville fit l'un de ses 
nremîers essais dans la stratégie du commerce des 
fourrures. Il y avait, à cette époque, une réunion 
de Nez-Percés, de Têtes-Plates et d'Indiens Cotto- 
nois, campés ensemble dans la plaine, etabondam- 
pient pourvus de castors qu'ils avaient recueillis pen- 
dant le printemps. Ils étaient là pour en trafiquer 
avec un marchand résidant de la Compagnie de la 
baie d'Hudson, qui était stationné parmi eux et 
avec lequel ils avaient coutume de traiter. 11 arriva 
(^^em oei9«f»ent le marcluuDid étak presque totale- 
ment dépourvu deB articles appropriés aux ^goâtfi 
desl<idk)ii6, ses principaux appr0visknExiiements;Rf 
kti éiant pas encore parvenus; ' ■ 

Le <^ jrftaiâe Bonneville at<a(t secrètement appris 
que ces apt)vovisIoni)emente élaîôiit'en route^eltie 
larderaient pas^ à arriver j il «spéra pouvoir, par 
sies motiVemtots prompts > afnticiper leur^v^nue 
e« s'assurer le ttiai:*ché. 8'étant donc rendu iau mi- 
lieu des Inditfns, il ouvrit ses ballots de ïnarahfân- 
dises et déploya devant eux les articles les plus 
séduisants : des tissus brillants, des céuverttites 
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écarlates^ des ornements éclatants, enfin toatce 
qui pouvait séduire les yeux du guerrier rouge ou 
de la femme indienne. 

Mais tout fut inutUe ; le marchand de la baie 
d'Hudson était maître passé dans son artj connais- 
sant parfaitement les Indiens aiixquels il avait à 
faire, il exerçait sur eux un tel contrôle, que nul 
n'osa ouvertement agir contrairement à ses yooix; 
bien plus, il faillit tourner les cartes contre le capi- 
taine et détacher de lui quelques uns de ses trap- 
peurs libres en distribuant des liqueurs parmi 
eux. Ce dernier, en conséquence, se hâta d'aban- 
donner une concurrence qui menaçait de porter 
la guerare dans son propre camp. 

En.efTi^t, les marchands de la Goin{Migme 4e la 
baie d'Hudson ont l'avantage sur tous leurs cam- 
fiëtâtfiursdims lé commerce d'au.delà des montagnes 
Rocheuses. Cet immense. roonopc^ etwcei^trç e» 
lui^-piêm^, non seulement sa puissan<ie ^ son in- 
fluence héréditaire et de longue date , m^s encore 
celle de ses anciens rivaux , maintenant réuqis à 
lui f \dL fameuse Compagnie du Nord -^ Ouest» Il 
possède donc pes générations de marchands; de 
trappeurs^ de chassfeurs et de voyageurs nés et éle- 
vés à soir sèrvicç, qui ont hérité, des générations 
précédentes, d'une connaissance et d'une aptitude 
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consommées dans tont ce qtri est f datif à la vie 
indienne et au commerce indien. 

Avec le temps^ cette Ciompagtiie a^été à même de 
répandre ses ramifications dans (putes les direêi^ 
tions. Son système de reUtidnis ^t fondé §at ntsé 
longue et intime connaissance du taractérje 0iÀeê 
besoins des diverses tribus , comme âns^ des kn-* 
calités ^ des défilés et des territoires de chasse 
avantageux. Ajoutez à cela que son ca|iittl et la 
maniéré dont ses marchandises sont réparties dana 
différents postes ou expédiées par des caravanes 
r^uliéres tiennent ses marchands bien appro- 
visionnés et les mettent à ménie délivrer aux In- 
diens leurs articles à bbn compte. D'ailleurs , 
comme elle tire principalement ses .emf^yés du 
Canada^ où elle possède une. grande influence , ils 
lui coâteat peu de g^ges et d'entretien , attendu 
qoe leurs provisions ne se composent gilère qvie 4f 
blé indien et de graisse. Ils sont soumit ajQ8SÂ{à te 
discipline et à la subordination les plus parf|ite0> 
mœtout qtiand leurs chefe les ont une fois trans^ 
pdrtéa sur le théàtite de leurs opérations^ au cœur 
du désert. ' .. 

Toutes ces circonstances] réunies donnerit> aux 
chefs de] h Compagnie de la baie d'Hudson^ uà 
avantage décidé. sûr toutes les Compagnies améri^- 
caines qui se trouvent dans le cercle de leur action; 
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presque impossibla* i 

wm 1m Iftâi^Q», les .«f>pre^i#^9^i|iwte çIq lu 
Gctaq^pfie d0 la baie 4'Hud^cn s^plYàreqt^ et 1^ 
ifta|[*Qhtoid résidant fut k mèsm 4^»cif09^»vfjF 1$ 

f (te élaîtriofa au po»l»eac!e«i«»tide ju^let j ^% 
teità ia fie de ee Hiois que le capitaîna Bona^vîlte 
rrak/doGmépèndea^vonis d^ias la v^lé^^e 1» rivUrt^ 
Vertf à cpielqtlerilQfS de« brigade» ^v 'il avait d^ 
ttdhéet l'andëe précédante. U toiirBtii (fond aa p6Di>* 
séedatis cette dii^otioDret^epFé|mrt à partir^ ) 
Les CkyMonoâs désûrayBt £art qm'il ytùt imaiét 
cKatefM&t dans leur pa^s^ ou ils ii9slîyajGi\t que lè 
Qà^ot ^tait eniiboiidfeuiee. Lie tenritoire de cette 
ti4bii:èst èit|}é iMmëdiatement au iaond 4e celui éas 
^èteMNties Mât se trouVe atposié àu)c iaetiffsîôiib 
des I^6d$-«N()|]is« Il est vrai que ceë derniers ^è di^ 
seM leurs allié! ; mats ils d^étaiei^ readp&ooirpft^ 
blés de tant de perfidies^ que lâs Gldtekieia a^akqt 
depuis peu renoncé à leur amitié déloyale pour 
s^lt^ihhep aux Tèlesh*4Pktes<et aun Na&nPemés; Ils 
ks avaient aceoBâpâgnés dans leur éihîgi^ation plttt- 
tôtquie de rester ches éux^ exposés aux outrage das 
Fîeds^Noirs. 
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emimsefcm-U pày» p«BiclqE;it teuH nbsctako» et a» dé<< 
fi%iSiMt»t le osètor-j-àiëiiit Ul te oïdliC <]in liinr 
IUiàit:|ff«Mer fa càftediiè ]QtàidiedU«idk)« dmOAH 
ffSjg^'M ftl l U k iW ^S'-obifi» pBpdta* eèt «Meqit», 
Mais ce dernier ne se^iwar pis^ MgttJot i-ém img»^ 
ge-dcMD l»i^iélft ijiigetiflnl m {n^^Mq^Jint rendèz- 
roasrclùiftk t&llë» de la riviâfe Ver^> «t A »i«^ 

Une dlffl&ttlié idtilteiidàe «nntiat dlofi»> «I^^Uè 
t^j^^uft )9bte« h^^M«r«t- IMM; à ooup àk r^Hiffinr^ 
ptigbér. G'éUnt iitt irof agë Imig et |téààlile:4« 
iivalt à tt-awmer U YAlMe de PierM el aatée» loc»- 
litët^de b ttiohtagne infestëei pifarlés i'iBd»*l!l(Mro> 
«t «^ëëmiÉeiif te^iiàtre de oomteitgaolianiéti lU 
n'ëfittefit fal dd ftui di^dsd9 à tiibiii de» ftâgucf 
iit»^)6« et à s'éxpciser àf dai da^gâts inm but^ 
iMft^ti'Us citaient deé târrittfire» de «diàfiM ei^t^ 
iéAtê et «ûrs I deiM {))Mde,là, rarlei «aux sttpé- 
l46tirei de i4 ritièf4Mii Sannèil. 

Gimitae e'ëtaiettt de» kdOHniss Ubrés et indëj^ni- 
•daïMdèWtlft t«lôwiéetlë'c*ppl(5è faisaient loi, ^ui 
aVaitetlt dtfvtitit tm& rimmenkité du disert /«& Ils 
K'ataletitqu?à «hoîsl», «t le «la^cliiaiid d'obaO*»- 
pa^iè itttfte fe dêtilt ffas; tout ptèt 4 <sc*dèr lôtifs 
sérvifces, 41 lalkit se l6onfiittl»^ à- lèws "délit*, i^ 
eapifftine :dwttévilk i«8 ftpproViftioiUiA dbno pour 
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le IffrnÉom éèthÊme enquestion, kw dotmi ptftir 
pâiikAiioiLohefJiLHodgkks^ «t fin i» reil4f^- 
irons imiL cknrait kis rejoindre dans le OQurs .4e 
lliif» snvànt. La brigade ôoniistait ^n vvo^H uA 
t r a p peitf i libres et quatmeu.oinq hoitami giges 
dcfaitf acirvîr de ganiercuipisw 

Gefi'iétait pas ran^angcmeot habîluid d'iineliriT- 
9ade de Irapp^ifs qui^ daûs son organisation i^ 
gulière, se compose die dfiux tiers de trtp|)9m^ 
deistînés à chasser le gibier^ et d'un tiers de garde- 
camps , dùnt rooeapatioii consiste â^ faire la cui- 
sine, ettdïiiller et déballer, dresser les tentes^ sur* 
veiller its cheyaux et remplir en gta^l t^uit^ les 
foBctîons que les Indiens ccmfientà leurs femmqs. 
Cette partie du service est otïdissairen^^Bi^eaéaiHée 
fmr ées créoles français du Ganada et de la v;idlée 
4a Mississipi. Cependant, les ItMliéns réQnjs , 
ayant acbe^ leur trafic et reçu leurs p^ifurovir 
^nneinents,étaieal prêta à se disj^^rser d^qsdi^ 
verses directions. Comme il existât um l^aqtde for^ 
mid^yb^de Pied3-NQh*s au de)À d'upe mçA^ne 
nord^st, où Hodgkiss et ses 0Q94p9gfiM« ôti^nt 
obUgés'de passer, et comnie Y^n ;savajst qiie ces 
maraudeurs subtils y tenaient l^enys v?edett^^.^ppw 
surveiller tous les mouvements du can»p^ a^fin de 
s'emparer dfes traînards ou des ftiijt>lcâs, d^taph^ 
ments^ le capitaine Bonnçville'déiMiwfna toaS^ex- 
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Percés à accompagner Hodgkiss et sa troupe jus*- 
qu'à ce qu'ils fussent parvenus hors de la portée de 
Tennemi. 

Les Cottonois et les Pend-Oreilles résolurent de 
partir en même temps et de passer au pied de la 
montagne infestée par les Pieds-Noirs^ tandis que 
le capitaine Bonneville et ses hommes se portaient 
dans une direction sud*4ud-est^ se dirigeant vers 
la rivière Verte en passant par la Vallée de Pierre. 

En conséquence, le 6 juillet, tous les camps 
furent levés au même instant^ chaque bande pre- 
nant une route différente. C'était un tableau sau^ 
vage et pittoresque que celui de ce départ. De lon- 
gues files de marchands, de trappeurs et d'Indiens, 
aux costumes fantastiques et sévères, et aux armes 
variées, se prolongeaient au loin; puis venaient leurs 
nombreux chevaux , les uns montés par leurs cava« 
liers, les autres pliant sous le poids des fardeaux, 
ou suivant en troupe; le tout s'étendant en lon- 
gues carâvaries à travers le vaste paysage , et se 
dirigeant vers divers points des plaines et des mon- 
tagnes. 
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Mcmià0tisÛsm$^àçfaéBêmg98ewn, —Ibxk de 4#enfed9^ trap- 
peurs àams la prairie. — Une visite mystérieuse . — ^rrijéç dans la 
vattëe de la nyière Verte. — AVenldrcs sut*venU6s au détachement . 

Comsm h n^^tedu c^itskum Boai^eviUe passait 
4d99 la f3Hî^ oe^idérée la plu3 pérUlaiise de ce 
«errîtoii^ 4a^igeceui:^ il fnU $es m^swes aveyc nw 

i^aîrews éMût ooQst^imDiWt envoyée ea fL^tmt f?om 
vvcei^naitre k 4dtaUté d«i ^prain q&'U la^ait à 
traverser* 

Lés lieux de campement étaient choisis as^ Je 
plus grand soin , et une garde continuelle veillait 
jour et nuit. Les chevaux étaient rentrés et attachés 
durant la nuit. A la pointe du jour, on envoyait un 
détachement parcourir le voisinage dans la circon- 
férence d'un demi-mille ; et fouiller les bois et 
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les taillis susceptibles de receler quelque etihémi 
cacîiè. Totltes les mesures étant prisses, tes Aë- 
x^aujc étaient détadhés et nhh an vert. Si ffè tèlWs 
pï*éeautions étaient généralemeht toises leh pi^atitftie 
par les marchands et les chasseurs , nous n'eètM- 
drions pas si Trâquemmeiit parler de tat^rânes 
sutprisës pat les ïndiens. 

Après avoir décrit les dispositions stratégiques 
du capitaine, nous devons expliquer ici un tooyen 
de défense usité en plaitie, et qui nous a été com- 
muniqué par tin vétéran du commerce indien. 

Quand une babde de trappeurs voyage avec mi 
convoi de marchandises, ou de pdleteries, chaque 
hototne à trois chevaux de somme sous sa dircc- 

'tlon, et chaque cheval est chargé de trois ballots, 
Chaqtke homnie est pôurVu d'un pieu ferré, d'un 

'martelet et de courroies en «uir. LeS trappeurs 
s'avancent à travers la prairie soit sur une loiiglie 
ligne, soit sur trois lignes parallèles sûffisaih- 
ment séparées , pour toipêcher les ballots de 

^'entre^choquer. A la p1*emière alerté, lorsqu'il 
n'existe aucun abri voisin, la colonne manoMivre 
de manière à rapprocher la tête de là queilc , en 

' formant un cercle; alors chacun met pied à terre, 6h 
enfbnôelës pieux au centre, et Tôù y slttache ï^ ché- 
vaui, en leur lîatlt les pieds à l'ambfe, afin qu*€n 
casd^ilarme fis ne puissent s'échfiçpetj apréà qttoi 



Digitized by VjOOQIC 



224 LIS ITSRTVllBS 

on les décharge , et Ton dispose les ballots de ma- 
nière à en former un rempart sur toute la circon- 
férence du cercle^ chaque homme ayant alors 
neuf ballots^ derrière lesquels il peut se retran- 
cher. 

Dans cette forteresse improvisée^ ils attendent 
Tattaque de Fennemi et sont à même de tenir tète 
à de nombreuses bandes d'Indiens. 

Dans la première nuit de sa marche^ le capitaine 
Bonneville campa au confluent du fleuve Henri ^ 
afiluent supérieur de la rivière du Serpent^ et ainsi 
appelé du premier marchand américain qui cons- 
truisit un fort par delà les montagnes. Une heure 
environ après que l'on eut fait halte ^ on entendit 
le bruit des pas d'un cheval^ et une femme seule , 
de la tribu des Nçz-Fercés^ arriva au galop; elle 
montait un mestang ou cheval à demi sauvage, 
qu'elle gouvernait par le moyen d'une longue 
corde en guise de bride. Ayant mis pied à terre, 
elle s'avança en silence jusqu'au milieu du camp, 
et là s'assit par terre, tenant toujours à la main la 
longue bride de son cheval. . 

La vue de cette femme seule, son arrivée sou- 
daine, son maintien calme et néanmoins résolu, 
éveillèrent une curiosité universelle. Les chas- 
seurs et les trappeurs s'assemblèrent autour d'elle 
^ et la contemplèrent . comme un être mysté- 



Digitized by VjOOQIC 



DU CAPITAINE BONNEVILLB, 225 

rieux; elle resta silencieuse, mais continua à con- 
server son calme et son impassibilité. 

Le capitaine Bonneville s'approcha délie, et 
lui demanda Fobjet de sa mystérieuse visite. 

Elle répondit vivement, mais avec laconisme : 
« J'aime les blancs, je viens à eux. » Immédiate- 
ment on lui offrit une hutte, dont elle f»rit sans 
difficulté possession, et, à dater de ce moment, 
elle fut considérée comme faisant partie du camp. 

Grâce, sans doute, aux précautions militaires 
du capitaine Bonneville, il fit traverser sans acci-* 
dent à sa caravane cette région périlleuse. Le seul 
accident qui survint fut la perle d'un cheval qui, 
en passant le long d'un précipice escarpé appelé 
la Corniche, passage dangereux entre la vallée 
de Jackson et celle de Pierre , tomba et fut mis eu 
pièces. 

Le 13 juillet 1833, le capitaine Bonneville 
arriva sur les bords de la rivière Verte. En entrant 
dans la vallée, il la vit de toutes parts semée de ca- 
davres de buffles. Il était évident x]ue des Indiens 
en grand nombre avaient récemment passé par là. 
Alarmé à cette vue et craignant quelque péril , 
il fit faire halte et, aussitôt que la nuit vint, 
^envoya des espions au lieu du rendez-vous, à la 
drique du Cheval, où il comptait, le lendemain, 
trouver se$ détachements de trappeurs. 

TOME I. 13 
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Dans la matiaée^ de bonne heure y kd eepioM 
revinrent au caûip p accompagnég é9 trois tn^p* 
peurs d^ Tube de ies brigadeé qui tenaient au 
rendez-VoUs> et lut annoncèrent que see j^eni 
étaient tout là qui l'attendaient» Quant au carnage 
des bùffle^^ c'était l'ouvrage d'une batide amie 
d'indÈen9 Shoshonies ^ qui avaient rencontré une 
deises brigades èe trappeurs et 1^ avaient aèeMn«*> 
pagoës au rendes-vous. 

Après avoir communiqué ces retiseignemeâts^ 
les trois personns^es exhibèrent un pedt baril 
d'alcodl qu'ils avaient apporté pour égâyel* la i^^ 
nîon. La liqueur circula i^pidement 4t main eft 
main; on but à la santé de tous les amis absents $ 
^ la troupe^ de la meilleure humeur du monde > 
ée d&rigea Vers le i^nder-^Vous. 

La réunion de plusieurs brigades longtem^ 
séparées l'une de l'autre dans ces htiisardeikset en- 
treprises présmte toujont^s un vif iàtërét) car 
chacun a son bistre de périU et d'aventlires Ji 
c<mter^ Il en fat ainsi des divers éétadb^nenb 
dil capitaine Bonneville^ ainsi rassemblés à la 
Crique du ChevaL Là se trouvait le détachaient 
de cinquante hommes qui; dans le ttiois dé novem- 
bre précédent; était parti de la [rivière du Sa^imon 
polir hiverner sUr les borcfe de la rivière d« Ser- 
pent. Us avamat> ilails le cours dé leur tàmm 

/ 
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du printemps^ éprouvé bîe» des pertes et des 
traverses, non pas tant de la part des Indiens 4}ue 
de celle des Blancs. Ils s'étaient trouvés en concur- 
rence avep des brigades de trappeurs rivaux^ et 
«pécialement avec une troupe appartenant à la 
Compagnie des montagnes Rocheuses; et ils firent 
de longs redits dçs manœuvres employées par 
ces hommes pour les desservir et leur nuire. En 
effet, dansées concurrences violentes et sordide^, 
les trappeurs de chaque parti s'appliquaient plua 
à faire du mal à leurs rivaux qu'il servir Iwrs 
propres intérêts; brisant les trappes les un? d^s 
autres, dispersant en débris les butteçdes cjistoxs 
et faisant tout ce qui était çn leur pouvoir ppuf 
entraver le succès de h chasse. Uous nom ab^Je- 
nous d'entrer dans de plus ample$ détails sur ce^ 
déplorables contentions. 

Toutefois le récit le plus doulourenic <|u'*nt il 
entendre le capitaine Bonnevîlle> fut cflui d w 
partisan qi^Hl avait détaché l'annéç ^récéde^te, 
avec vîjjgt hommes, pour chasser sm fes limites 
du pays des Corbeaux et sur les aiHuents. dii 
Pierre-Jaune ^ d'où il devait venir le rqoindpe à 
son quartier d'hiver sur la rivière du Saumon* 
Ce paj'tisau parut au rwdeasr-vous saus sa brj^g;^ 
et fit le récit de ses déç^streft^ 

JBn ch^ssaut sur le tç^r^toiw des CQr))eaHx., il 
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arriva dans un village de cette tribu, coquins 
fieffés , voleurs de chevaux et détrousseurs de mon- 
tagnes. Us embauchèrent la plupart de ses 
hommes, qui le quittèrent, emmenant ses che- 
vaux, ses trappes et ses accoutrements; quand il 
voulut reprendre ses déserteurs, les guerriers 
corbeaux montrèrent les dents, déclarant que les 
déserteurs étaient leurs bons amis, que leur volonté 
'était de rester parmi eux et qu'ils ne souffriraient 
pas qu'on les molestât. 

Lé pauvre partisan se vit donc dans la nécessité 
de laisser ces vauriens parmi des gens de leur 
trempe; et sa troupe n'étant plus assez nombreuse 
pour tenter le passage dangereux des monta- 
gneis , et l'ejoindré le capitaine Bonneville sur la 
rivière du Saumon, il se dirigea, avec le petit 
nombre de ceux qui lui étaient restés fidèles, vers 
le fort de 'ï'ulloch, sur le Pierre-Jaune, sous la pro- 
tection duquel il prit ses quartiers <l*hiver. 
' Il ne tarda pas à reconnaître que le voisinage 
du fort n'était guère meilleur que celui des Cor- 
l>eaùx!! Ses hommes y faisaient de continûenes 
visïties et s'emparaient de toutes les peaux de castor 
s^r lesquelles ils pouvaient mettre la main. Ils les 
échangeaient contre du wisky, puis se plongeaient 
dans rivrognerie et la débauche. 

L'infortuné partisan changea encore de rési- 
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dence : s'étant réuni à une pelile troupe de trap- 
peurs libres qu'il avait rencontrés dans ce voisi- 
nage^ il partit ji au commencement du printemps, 
pour aller trapper vers les eaux supérieures de la 
rivière de la Poydre. Dans le cours de ce voyas;e^ 
ses chevaux s'étaient tellement fatigués en traver-' 
sant une montagne escarpée, qu'il crut devoir Jes 
lâcher et les laisser paître durant la ni^it. Ce lien 
était solitaire, le passage rempli d'escarpemejats.; 
il n'y avait pas signe d'un seul Indien dans, le 
vpisinagej pas un brin d'herbe n'y était foulé,. 

Mais qui peutcpmpter sur. la sécurité au milieu, 
des pays indiens, oùl'ennenii.vous épie en silence 
et seinble aller et venir sur les ailes des vents? Les^ 
chevaux venaieot à peine d'être mis au vert, qu'çn 
vît entrer dans le camp une trc^upe de guerrier^ 
arickaras Cou rickari); ils affectèrent un air de. 

franchise et yne contenance amicale: mais leur 

*; - . :. .: : ^ '' I ■ . •■ . ^ .. . • ; ,. ii;» 

aspect et leurs mouvements éveillèrent les soupçons 

d'un vieux trappeur parfaitement initié anx super- 
cheries indiennes. Convaincu que .c^étaieht des.esr 
pions venus dans, quelque but hostile*, ^1 le;^ arrêt^ 
et s'occupa sur-le-champ de faire rentrer les chp- 
vaux, il était trop tard : les chevaux avaient déjà 
disparu. . . \ , 

Effectivement une troupe d' Arickaras avait rôdt^ 
sur leur piste depuis plusieurs jours, épiant, pour 
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faire leur coup, arec la patience et la persévérance 
de véritables Indiens j^ le premier moment de 
négligence et de fausse sécurité. U était évident 
que lés deux espions avaient été envoyés au Camp 
pom» (Satire diversion pendant que leurs confédérés 
emmenaient leur proie. 

'' Lé malheureux partisan^ ainsi dépouillé de ses 
cTievaux, tourna sa fureur contre ses prison- 
niers; il ordonna qu'on leur liât les pieds et les 
mains , et menaça de les mettre à mort si sa pro- 
priété ne lui était rendue. Les voleurs, qui surent 
bientôt que leurs espions étaient captifs, se mon- 
trèrent alors à cheval et se présentèrent pour par- 
lementer. La vue de ces brigands, nîontés sur ce^ 
mêmes chevaux volés par eux^ fit bouillir le sang 
ci^^ns les veines des montagnards j mais il était 
inutiie de leis attaquer, car lis n'auraient eu 
qu'à tourne^* bride pour se mettre hors de leur 
portée. 

Unei négociation fut alors entamt^e : les Ârickaras 
offrirent j.cfj qi;'ils considérèrent comme &t% con- 
aitions îprt libnhêtes, a savoir d'échanger un che- 
vai bu même deux contre Un prisonnier. Les mon- 
tagnards rejetèrent cette offre avec mépris et 
déclarèrent qne^ si on ne leur rendait la totalité 
des chevaux, les prisonniers seraient brûlés à 
petit feu. I^ur ajouter l'action à leur pslrole, on 
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\ 

éleva tm bûdier de troncd d'arbres et]de fagots^ et 
Pc» y mit le jfeu^ 

Le» pourparlers eontintièrent; les Arickaras 
rendirent d'abord uA cheval > puis deux pour 
témdigner delà sincérité de leurs propositions; mais, 
Toyant qu'ils ne pouvaient sauver la vie aux captife 
qu'en renôïieantà la totalité de leur butin ^ ils les 
abandonnèrent à leur sort, et s'éloignèrent avec 
de grands ëris d -adieux mêlés de hurlements lamen- 
tables. Les prisonniers les voyant partir, et sachant 
rhorrible sort qui les attendait, firent, pour échap- 
per, un effort désespéré. Ils réussirent , en partie ; 
mais ils furent gravement blessés et repris, puis 
traînés sur le bûcher enflammé et brûlés à la 
vue de leurs camarades qui s'éloignaient. 

Telles sont les cruautés atroces qu'apprennent 
à pratiquer les blancs qui se mêlent à la vie sau- 
vage j tels sont les actes qui amènent, de la part 
des Indiens , de si terribles représailles. Si jamais 
nous entendons parler d'atrocités commises par les 
Arickaras sur des prisonniers blancs, qu'on se 
rappelé cette provocation signalée et récente. Des 
faits isolés de ce genre vivent dans la mémoire de 
tribus entières, et elles considèrent comme un point 
de conscience et d'honneur d'en tirer vengeance. 

La perte de ses chevaux acheva la ruine du 
malheureux partisan. Il lui était impossible de 
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continuer sa chasse ou de pourvoir à Téxistenee de 
sa brigade; il ne songea plus qu'^u moyen de ven* 
trer dans le domaine de la vie civilisée. Au premier 
cours d'eau qu'ils rencontrèrent^ ses hommes cons- 
truisirentdes canotset s'abandonnèrent au courante 
Les uns prirent du service dans divers établisse* 
ments commerciaux où ils abordèrent; les autres 
retournèrent aux plantations. 

Quant au partisan ^ il trouva moyen de se dirigei? 
vers le rendez-vous de la vallée de la rivière Verte, 
où il arriva à temps pour faire au capitaine Bon- 
neville ce déplorable récit de ses infortunes- 
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CHAPITRE XX. 



Rassemblement dans la vallée de la rÎTière Verte. — Visites et bao- 
. c^uets des chefs. — Amples libations des trappeurs. — Bonnes la- 
mes des montagnes. — Beautés indiennes. — Puissance des parles 
fbussés et des coutertnres écarlatesi — Arrivée des approvÎMOu- 
nement$. — Réjonissances et eitravagances. — Loi^ps enragés,— 
Llndîen abandonné. 



La vallée de la rivière Verte était > à cette épo- 
que, le théâtre de Tundeces rassemblements gé- 
ïiérai\x de marchands, de trappeurs et d'Indiens 
dont nous avons déjà parlé. Les trois compagnies 
rivâtes qui, depuis un an, s'étaient efforcées de se' 
desservir mutuellement, y étaient campées dans 
le voisinage Tune dé l'aïutre, attendant leurs ap- 
provisionnements annuels. A environ quatre milles 
du rendez-vous du capitaine Bonne ville, 'était celui 
de la tlompagnie américaine des fourrures, et à 
deux pas de là celui de la Compagnie des monta '^ 
gnes Rocheuses. 

Après l'ardente rivalité ou plutôt Thostilîté ma- 
nifestée par ces Compagnies dans leurs dernières 
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çainpagil^^ on aurait pu crwe qu'aum placées 
face à face elles se seraient tenues soigneusement 
à l'écart l'une de l'autre^ et que^ si le hasard les 
mettait en contact^ il s'ensuivrait des querelles et 
du sang. 

Il n'en fut rien cependant. Jamais avocats plai- 
dant pour des parties adverses ne s'abordèrent de 
meilleure humeur et ne s'assirent plus gaiment à 
la mime taUe. la saison de la chasse terminée » 
tous les tours de passe-passe^ toutes les manœuvres 
hostile^ sont oubliés; toutes lesqum^eUn, toutes 
les altercations sont pardonnées. De la pii-Juin à 
la mi-septembre, les opérations du trappage 
sont 3!rispendue^^ les castors changent de four- 
rure et leur^ peau^ sont de peu de yakurt C'ç§t 
alory qu^ commeuçei\t les yacpnee^ du ti^appeur^ 
c'est alors qu'ij se livre corps ^t ame à la ga|té ^t 
s'ajbn^ndonpç ausc $aturi|$iles des i^^nt^nes., 

jA ^^S ^pçqB^ 4e la saison/ tout le ïpon4ç éM^t 
ep bçUe hipemrii 1^ c^pap^^ç ^v^t ét4 productives 
la concurrence, en piçu^^Pt ^^ diminuer 1^ 
jb^é^pe», av5iit aiguisé le{^ iu<vÇHiÇWPe?7 éveillé 
V^uergie^ et Imv «vpit fait m^iffi à prp^t tout^ 
\^ çhanee^i favorable^ ; en SQfijd qu'en arrir 
vaut à leurs rendez-vous respectifs, Içs Caïup^- 
Çnies se trouvaient toutes eu po^essipn d'uu riche 
^9S(»timf^i|t 4e pelleterie* 

La meilleure intelligence régnait donc entre les 
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cheh de^ diverses Compagnies; ils se visitaient ^i 
et se traitaient Tun Tautre aussi magnifiquement 
que les ressources de leurs (îaihpà respectifs le leur' 
permettaient. Mais ce qui plaisait Surtout au digne 
capitaine^ c'était de voir la chevalerie de tous 
ces camps divers, joutant d'adresse et dç vigueur 
à courir, à sauter, à lutter, à tirer de la carabine, 
à monter à cheval; et puis îl fiillaît voir les ban- 
quets et les carrousels de ces rudes chasseurs; il^ 
buvaient ensemble, ils chantaient, riaient, hur- 
laient, luttaient de forfanterie dans le récit de 
leurs aventures et de leurs exploits. Là, les trap- 
peurs libres étaient dans leur gloire; ils se consi- 
ciéraiént comme les coqs du lieu, et avaient grand 
soin de porter la tête haute. De temps à au(re la 
familiarité était poussée trop loin et dégénérait en 
querelles; alors on en venait aux coups, piais tout 
se terminait par une réconciliation cordiale^ et on 
lie s*eh aimait que davantage. 

La présence de la trîhu des Shoshonies contri- 
buait parfois à faire naitre des jalousies et des al* 
tercationsl Les beautés shoshonies devinrent des 
objets de rivalité parmi quelques uns des amou- 
reux montagnards, heureux le trappeur qui pos- 
sédait une couverture écarlale, un collier de perles 
fausses, ou une boîte de vermillon! il s'en servait 
pour obtenir le sourire d'une belle Shoshonie. 
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Les caravanes^^ d'approvisionnementa amvèfeni 
4ans la vallée^ au milieu de cet état de galanterie 
et de bonne humeur; alors commencèrent dans tous 
les camps une rivi^lité vive et une prodigalité sans 
frein : les ballots étaient ouverts à la hâte, et leur 
contenu enlevé à l'inst^ut. Une manie d'emplettes 
se répandit dans toutes les. bandes; articles de 
guerre^ de. chasse^ de galanterie, étaient saisis 
avec une égale avidité; oarabines^ couteaux de 
chasse ^ trappes , tissus, écarlatcs , couvertures 
rouges, perles fausses, brillapts colifichets étaient 
achetés à tout prix, et sans^oqger à la. possibilité 
du paiement. Les trappeurs libres, surtout^ met- 
taient dans leui^s achats une prodigalité insensée; 
pour un libre montagnard, s.'arréter à: une vile 
question de dollars çt de cents {^), c'était se dé^ 
grader dans Testime de ses camarades. Pour un 
marchanjdr refuser crédit à Tune de qes bonnes 
lames de la montagne, quel que fût le montant des 
mémoires non acquittés, eût été un affront fla- 
grant et impardonnable. 

Alors succéda une autre explosion de boml^mce 
et de folie. Les trappeurs, équipés^et parés à nieuf, 
caracolaient sur leurs chevaux harnachés à l'in- 
dienne; de leur côté, les beautés shoshonies se 

(*) Petite monnaie américaine. 
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pavanaient brillantes de toutes les couleurs de 
rarc-en-ciel. 

La prodigalité fut poussée à ses dernières li- 
mites^ et bientôt la plupart des trappeurs^ ayant 
dépensé la totalité de leur traitement et s'étant 
peut-être encore endettés par dessus le marché , 
étaient prêts à entreprendre une nouvelle cam- 
pagne dans le déseii;. 

Fendant cet intervalle de folies et d'extrava- 
gances , on répandit le bruit que des loups enragés 
avaient pénétré dans les camps. En effet; un ou 
plusieurs de ces animaux y étaient entrés pendant 
trois nuits successives , et y avaient mordu plu- 
sieurs personnes. 

Le capitaine Bonneville raconte ce qui arriva^ à 
cette occasion, à un Indien très aimé dans le camp 
inférieur. D avait été mordu par l'un de ces 
animaux; quelque temps après, se trouvant en 
campagne avec une brigade, il devint tout à coup 
silencieux et sombre, et resta en arrière comme 
s'il eût voulu quitter ses compagnons; toutefois, 
il continuait à conserver l'usage de sa raison, et 
engageait ses camarades à ne pas l'approcher, at^ 
tendu qu'il ne pourrait s'empêcher de les mordre« 
Ils s'éloignèrent à la hâte pour aller lui chercher 
des secours; mais, à leur retour, on ne le trouva 
plus. Son cheval et son équipement étaient encore 
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à la même place. Trois ou quatre jours après^ on 
aperçut dans une vallée un Indien isolé qu'on crut 
être le même individu; on le pom^suivit^ mais il 
s'élança dans les profondeurs de la inoptagnci et 
on ne le revit plus. 

Un autre fait nous a été raconté par une per- 
sonne présente au campement. L'un des hommes 
de la Compagnie des montagnes Rocheuses avait 
été mordu. Quelque temps après il partit en com- 
pagnie de deux blancs pour retourner aux plan- 
talions ; au bout de quelques jours^ il montra des 
symptômes d'hydrophobie; à la fin ^ quittant brus- 
quement ses compagnons, il s'élança dans un 
taillis de saules, où ils l'abandonnèrent à son 
destin ! 
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chapitm; XXI. 



dans le bat dfe T^i^flèrer* ^ Prc^aiJEitifs p^nt «« v^tjriigc iMt^Hfè 
la Longae-Gomé. 



I^ QâpUaiae Boofte^ille ee trauvdl aku^ k k 
tète d'une Ciolii^ttie 4» tripfmirè nobttiliis dt 
l^n acdi^tiaiéSy ayant toui ube iàttée eu moii» 
d'cKpârience 4aM le$ CMa1i^;mS| ca|)aU«s et et 
défendre contre Im rdSes et lés MralAçèmeii des 
ImUens^ et tki subvenir à leur ntmrritsre partout 
vu il y ayfît du gibîer% Il avait aua^ une excel^ 
lente Utmpe de eheyaux profnn» ans plus 
rudes services. Il prit done fat résohitioaa d'exécmer 
quelques unes des |)arties les plus hardies cb son 
plan. L'une consistait à p(HiSser ses exoiirsiotts 
dans certains tcHTrit^ires inoonims de rOue0t> itu 
tdflà de ]a oircoaiscriptkm des buffles* U j avidtdM^ 
ce projet tept le mérite $t trat le charale 
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de découvertes si cher aux esprits intrépides et 
aventureux* Un autre de ses projet? favoris 
consistait à établir un poste commercial sur la 
partie inférieure de la Colombie y prés de la 
vallée Mutnomah, et d'indemniser ^ jusqu'à un 
certain point, son pays de la perte du commerce 
d'Astoria. 

Le premier de ces projets , l'exploration des ré- 
gions inconnues, était celui qui, en ce moment, 
occupait le plus son esprit. Parmi les grands ob- 
jets du merveilleux désert dans lequel il errait, 
il en est un qui semble avoir fait une vive impres- 
sion sur lui, et avoir été revêtu par son imagina- 
tion d^uu charme Tague et idéal : c'est le grand 
lac d'eau salée qui baigne le pied des montagnes , 
•et qui s'étend bien loin à Vest-*sud-ouest, dans l'un 
de €es vasttô plateaux qui s'élèvent bien au des- 
sus du niveau de l'océan Pacifique. 

Le capitaine Bonneville fait un tableau frappant 
de ce lac aperçu du point de vue de la terre. «Quand 
TOUS avez gravi les montagnes qui avoisinent ces 
rives, dît*-il, vous voyez cette immense masse 
d'eau qui s'étaid devant vous à une vaste distance, 
jusqu'à ce que l'oeil fatigué se repose sur la bleuâtre 
obscurité de l'horizon et sur de hautes chaînes de 
montagnes dont la base s^éléve, dît-on, du fond 
des eaux«< Plus* près de vous, la surface urne et 
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'calme est parsemée de petites iles où les moutons 
des montagnes errent en grand nombre. Quant -à 
retendue du territoire qu'embrassent les hauts 
pies qu'on découvre de loin, on ne peut faire à 
•cet égard que des conjectures j cependant, a la 
forme des sinuosités et aux coupures qu'on y aper- 
çoit , on ne saurait douter qu'ils ne soient le réser-- 
voir de fleuves destinés à baigner de Vastes terri- 
toires y que la rotondité de la surface du lac cache 
probablement à la vue. Il viendra, sans éb^tt, im 
joiu' où la riche moisson de peaux de castoi*s, 
qu'on peut raisonnablement s'attendre à recueillir 
dans un pareil lieu, engagera des aventuriers à 
explorer toute cette région avec les moyens néces- 
saires; mais aujourd'hui le trappeur,^ sans bateaux 
et sans moyen d'en construire, s'arrête sur.la rire 
et contemple cette riche proie dont il ne jouira 
jamais. » 

Tel est le tableau un peu chargé que trace le 
capitaine Bonneville de cette grande masse d'eau. 
Il a évideùiment emprunté une partie de ses idées à 
;Get égard aux récits d'auti^s personnes qui ont un 
peu exagérq les choses. On dit que ce lac a environ 
'1 50 ja;iille8 de longueur et 50 de largeur. Les chai- 
lies des mon^gnes dont le capitaine Bonneviile 
pfl^rle comme s'élevant du lit même du lac sont pr#^ 
^b^iblen^ent situées au delà; et c'est, on pi^t le 

TOME I. 16 
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penser > la courbure de. la terre qi« eïnpéchè 
d'apercevoir le terrain d'ôà ellefi s'^èveirt. l^ute*- 
Ibi8,> il eit certain iqu'il existé dans le Ibc plûmur^ 
|;raikdbes îles dont Tqne^ dit^on, e$t montagiieme^ 
mais.non pas jiisqu'au point die fournir lia sériede 
pio9 dont il a été question plus haut. 

La capitaine Sublelte, dans iiae de ses pre^ 
miènes expéditicms à travers les montagnes, èn^ 
voya, dit-on, quatre hbâimes dan» un canot de 
peau poter explorer le Jac% Ils prétendirent d&aYt^ 
fait le tour, mais avoir sonfiert considérs^lemmt 
de la 'Soif, Veau du lac étant extrêmement salée y et 
jsmeun cours d'^eau douce ne venant s'y jeter. 

. lie eapilaÂne Booneville ne croit point à cette 
.QtroOftStance, non plus qu'à h cjtrcuamavigatioti 
méoûtée fUr ces hommes , car, dii^l, le lac reçék 
plusieurs tiviéres oèasidérables venues des iDonlft- 
gnes qui le bornent à l'est. Au printemps ^ ipiand 
ûe» rivières sont gonflées par la ptum et la fonte 
des neiges , le lac s'élève à plusieurs pieds ao f^tfh 
^us de son niveau ordinaire ; durant l'été , il i)aîs9e 
é% iKHivean insensiblement, laissant «nr ses rmis 
une ^one brillante dâ ph^ beaa èable. 

L'^vatiem du vaste {ylateau mt lequel ^ 4ac 
est situé est évalué à mie hauteur d'un tnilte trcâs 
4fmr» «u desmts'du ni veau de l'Océan. L'^mnMH 
ble ptnreté et la traAspair^ce de TaCm^phé^cf, ^, 



Digitized by VjOOQIC 



DU CAPITAIKE BONHBVILLC. 243 

dans cette région, permettent de découvrir tes 
objets et d'entendre la détonnation des armes à feu 
il une étonnante distance; i'extréme sécheresse , 
qyA fait que les roues des waggons tombent en mor- 
ceaux, comme nous Tavons vu dans plusieurs pas- 
sages précédens, sont des preuves de la grande 
ïiauteur du{)lateau des montagnes Rocheuses. Le 
capitaine Bonne ville regarde comme un singulier 
phénomène Texistence d'une masse d'eau salée à 
une pareille hauteur^ quoique le lac salé de Mexico 
"ne soit pas de beaucoup inférieur en élévation (**). 

te projet principal du capitaine , pour cette an- 
née, était d'explorer convenablement ce lac et d'en 
révéler tous les secrets. C'était un plan que scm 
imagination caressait, en même temps qull croyait 
y voir une source de grands profits, à cause des 
nombreux cours d'eau à castors qui doivent se 
jeter dans le lac. 

n confia cette importante entreprise à son lieu- 
tenant M. Walker, dont Texpérience et Thabileté 
'lui inspiraient une grande confiance.' fl' lui donna 
pour instructions de longer les rives tiu lac et de 

(*) Le lac âe Tezeuco qui entome la ville de Mexic© 5 le 
^lus ^ui0ie et le pins Ias ideis tâbqlaes du platew^nexieéftft, 

)Qt je 1^ iminréi^ fk FWti^tf »lm9> .««K éiëià mft 
jujme^çOiç.ÇjB^t fl^ix^^terbiût pie4s çw ^ft* d'wft^ ir»îUe^t 

demi au dessus du niveau de la mer. (Note de fauteur.) 
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^tfa|5}e|' dan? twis^eiscourç d'eau çiu'il MBÇo^lter 
rai^ Il devait aussi tenir un jquiinsd sur lequel il 
inscrirait tous les détails curiejax ou intéressans^ 
. et jusqu'aux moindres événements de son voyage , 
ayant en outre soin de dresser la carte de sa route 
et du pays environnant. 

On n'épargna ni peines ni dépenses pour équiper 
la troupe dont M. Walker devait prendre le 
, commandement et qui se composa^it de quarante 
honunes. On lui donna un approvisionnement 
complet pour un an. Ils devaient rejoindre le capi- 
taine Bonneville Tété suivant , à son rendez-vous 
général dans la vallée de la rivière de l'Ours , la 
plus considérable des affluents du lac salé. 

Le capitaine Bonneville s'occupa ensuite d'orga- 
mser, par des moyens sûrs, le transport, vers les 
États Atlantiques, des pelleteries jju'il avait rassem- 
blées, fca conduite de ce convoi devait être confiée 
\M,. Cerréjj et il était nécessaire de fixer la ràute 
au'il suivrait. 

M. B.c^bei't Campbell, l'associé de Sublette, était, 
à cette ép<>gue, au rendez-vous de la Compagnie 
des montagnes Rocheuses, dont il avait amené les 
approvisionnements; il était sur le point de repartir 
avec Iqs pelletems j^équies pqiidant l'année^ et:sie 
proposait de «e pendre , «n traversant le territôipe 
des Corbeaux^ à Tendroit où la Longue-Corne 
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côtomehcef à^^etia^v^Blè^, et desfeâidre en bateau* 
cfet^ ritiérer, le Missouri et lé'ftteïIrè-Jàune jusqri'à- 
8afî{it^lx)uîs:--'i- '•' '• - "'l ' • '"' ' ■' 

lié capitàîbe ÎBohneviilé i*ékblift ^'éxpëdièr' séi 
pielletértes fWr Ik m^e itmtè/* diaèttotapâgtîéli 
Oérï^^ jiièquMn jiôîfat d^einbdrfealîdri , ptlis de feî^ 
ttne châsse dViltottinè' dans le pays des Coï^bMtl*^* 



CHArtTRE XXÏI. = ■ 



I. 



^e |nys dey Corbeaux. — Le paradis des Corbeau^. — Lewrs habi^ 
tudcs. — Histoire de Rose le rcne'gat blanc. — Ses combats"con(!rè 

N les'Pieda-Noirs. — Son élévation. — Sa mort, t^ Aisaj^eish^ 
cbef corbeau. — Son aigle. — Aventures de Robert Campbell. ^ 
I/honneur cbez les Corbeaux. " * 



Avant d'accompagner le. capitaine Bonneyille 
dans le pays des Corbeaux, nous donnerons quel- 
ques, détails sur cette sauvage .région et ses sau- 
vages habitants. Nous ne connaissons pas les limi- 
tes précises, si toutefois il en existe, au territoire 
revendiqué par les Corbeaux ; il paraît s'éten- 
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(Ire d^ collines Noires aux mcootagoes RoohoiiS(SS^ 
comprenant une partie de leurs hautes ebi^nesi e^ 
embrassant un grand nombre de plaines et vallâei 
arrosées par h rivière du Vent ^ le Pieilpe-Jaute^ 
)li.rmér# 4e h Poudre^ le petit Missourt et le J(4-r 
br^kai La nature du sol et du elimat varié be«il^ 
coup ; on 7 rencontre de \w^im j^aines 4ef ^aUf» 
et d'argile parsemées de grandes collines de sa- 
ble rouge : d'autres parties ont un aspect imposant 
et pittoresque. Le pays possède des sources chaudes, 
des mines de charbon et du gibier en abondance. 

Mais laissons faire cette desoription par Ara-* 
pouish, chef corbeau, dans sa conversation avec 
M. Robert Campbell de la Compagnie des mon- 
tagnes Rocheuses. 

« Le pays des Corbeaux, dit-il , est un bon 
pays. Lé Grand-Esprit Ta mis tout juste à là j^lâce 
qu'il fout. Quand vous y êtes ^ vous vous tiH>uvEz 
bien; quand vous en sortez, quelque part que 
vous alliez, vous vous trouvez mal. 

» Si vous allez au sud , il vous faut errer dans 
.de vastes plaines stériles; l'éau y est chaude et 
mauvaise, él vous y attrapez là fièvre. 

» Au nord, il fait froid. Les hivers sont longs 
et rigoureux, et l'herbe manque. Vous rie pouvez 
y avoir de chevaux; 11 faut voyager avec dek 
chiens ! Qu'est-ée qu'uti pays sans chèv?iux ? 
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)i S« la titilômhie , lèô getts sont pauvre» et 
sales; ils voyagent en canot et mangent du poid- 
sttî^ lèulrs délits sont gâtées j îh tont toujours oc- 
etipés à retirer des arêtes ^e leur bouche. Geiit 
unfe triste noùri^itkire que le poisson. 

)} A Test, on habite dans des villages; on Vit 
bienV^lai$ on boit l'eau bourbeuse du Missouri ^ 
cela ne vaut rien encore. Le chien d'un Corbeau 
ne voudrait pas boire de cette eaii-là. 

.. » ^ cQttflîfept du M^spwi» h paya eçt p^Uj 
l'eau est bonne, l'herbe égalemçpt, le buffle y 
j^LJxïf^. L'été, ç'jejstun pays cjui vaut pre^quQ cjçlui 
jies.Corbeaux; mais, eiji hiver, il y fait ff oi4, Vhçrbç 
a disparu, et il n'y a pas de pUntes 9aUne^.pQ^v 
le$^ chevaux, 

» Le pays des Corbeaux est tout juste à la pla^ 
-qu'il fatit ; il a des montagnes neigeuses ^ des 
plaines où briUeun diaud soleil; il possède toutes 
ks e^léees de climats, et de bonnes moissons daifis 
toute saison. Quand les chaleurs de l'été brûlent 
4m prairies , Vous yoCis i*etinez sous l'abri: deê Mon- 
tagnes , où l'air est dbux et rafraiobissant , où 
l'herbe e^tiratehe, et où de brillantes ri^ièresdes- 
cendent en faondisaant de Leur$ sotirce» ^gçuaes. 
Là, vous pouvez chasser l'élau , le daim et l'aj^tir- 
^pe quand leur peau est J^ofin^ à être préparée; 
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]fli VOUS -^rouvej^ ^n abcmdance Yçfçir$ blaiic et le 
mouton .:sauvage. . 

>^ Ëa automne , quand lea pâturages de. la mon-r 
^ue ont rendu vos cl^evaux gras et forts, vous 
pouvez descendre dan« la plaine.et chasser le. buf- 
fle, ou trapper le castor sur les cours d'eaux ; et 
guand vient l'hiver, vous pouvez vous abriter dans 
les terrains boisés, le long des rivières. Là vous 
trouverez du buffle pour vous et de l'écorce de 
cotonnier pour vos chevaux; ou bien, vous pouvez 
hiverner daiis là viftée de la rivière du Vent/ où 
les herbes salines abondent. 
' » Le pays des Corbeaux est tout juste à la place 
qu'A faut; Tout ce qu'il y a de bon s'y trouve. Il 
n^ ^ rien à comparer au pays des Corbeaux, n ' 

Tel est le tableau flatteur que fait Arapouîsh 
éesonip^ys. / 

N^us" apvonf; eu plusieurs fois roccâsion de par- 
ler i dies habitudes remuantes et déprédatrices . des 
Gûébeaux. Ils comptent environ quinze eeéts cœiH 
'battanïsj: mais leurs guerres continuelles arec les 
-Bieds^Noirs et leurs habitudes vagabondes en rér- 
>duisent graduellement le nombre 

Dans \m ouvrageo^ëcent, nous avons parlé d'un 
blanc nommé Rose > vagabond et proscrit volontaire 
qui servit d'interprète et de guide à M. Hunt et à 
sa caravane dans leur passage des montagnes, pour 
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se rendre à Astoria.Nou^^vQuç»^^ qu'il f3*|WK|*^ 
lîvj;er aux i^aîns dfss Corbeaux et. qu'il ^a'éfai^t 
dans une. tribu ^ épou$ant une 4e leurs feu^qfies.e^ 
adoptant leur manière de vivre Q. 
; j£eu&étre. apprendra tron^vec plais^ qualifies 
4^^ sur 4^: 4^^i^> subiséqueqte: ^erc^ r^oiégat^ 
attendu. surtout qu'elle se lie à. la des^tin^j 4^ J^ 
.ti^bm_, .... ,.;,-. ' - ;.,'• >, ^ • '.-r t : .^i) 
.Rosç était 4'l4ne(Stei^Virïç colossale, et fd'ttn çbilr 
Tage intrépide* S^s pactes, aiid^îeux; ne ;t(ir40i^iUt 
{^s à lj9 placer ^ preiaier ?mpig.49s,lH'a^e4}4e .l|i 
tribu; il aspirait au cQmpmandsfli^tfet ^vaH'qu^ 
ne paiarrak l'^^^bteqii^ qij^ par:4esfpcploijM|. i^ïitBW*- 
.dfi^il^. Jl 8e;:4îs)lïUipa.:4w^ phi^ieifr^rWRipflf 
^^IfTOj >le^:yie4aTpîalw. ïl^ijour, un^ bfb^d^.d^ 
ces sauvages s'était rjetçapqhé^pd;eniére;f,i;pi.p2fr 

porter le retrancheijaent d'^f^aflt*.. j.;.; . ,* î» 
M Qui.marc^iera ,en tête? » depaancfe^^rt-^n. 
, • « Moii » ^'écriî^t-iiil; p^.açsniett^nt à la têtp^^ 
$a trojapie^ il s'élança, veits rennemJL.Ilti^a;^ d'^ 
^jçoup de cara^Çf ;le preniiiier Pied-Noir qui s'ppp 
ppsa à ImrÇf arr^bant la nifigâue. de guerre de 
sa .victime^ \\ en immola, quatre autres 4ans l'inté- 
rieur du fort. La victoire fut, compjètç^ et JBlose 

(*; Voir Astoria , vol. 1 . 
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rdLëtirrtGi an Vfflâge dés Corbeaux^ courèrt de 
^pkwpë et ^[Kn^àDt cinq dieveïiire^ deKeds-Ndîrs, 
qbi furent jplàcées^ cotnme tiii trophée, devant sa 
hutte. ./ . > / ^ 

Dë^te ec jéur , léé Corbeaux fedâfigJniSrttit sèus 
1« floin dé Ché-K«-Kaàts, e'ést à dilrè lé (cTtreur 
iSki GilWjf. i) H devmt le chef du vaiage ott plutôt 
de la bande, et fut, pendant quelque temps, Pidble 
ét\k ti^itm. MaUsiip(^ttlftritéite thrda|)asà Steil- 
ter*l*etiVicî patmiles guerriers indigènes^ : c*étâk 
lin ëti»ftftg^, im îMriië, ^n bUttcl Une jiartie dé 
la 1t*iliû ée détacha de éon commandement. ' Lé^ 
^KèëéblSolis et le^ gdéitë* cîvilës se succédaient 
pendMit deux (Ml ti^s^ aïis; puis Rose, aprè^ arôli* 
inid' M)i priiez Ses frères %doptifd,leâ qûitiéi et 
•dëkëtfdine Missouri en «23; - ^ 
""'Là ff Viéticontrà i'nhe des prémiétéé exp^llions 
de trappeurs eirvoyées dans les montagnes par fe 
^fa^rit Aishley. Elle était conduite par Smîth, 
Fîte î^atrlck et "Stiblètte. Rose prît du service 
pài'nri eux en qualité de ' guide ef d'ihiétprète. 
Quand ils furent dans le pays des'Gôrbeàùx, îï'éte 
ihonïra on ne peut plus généretnt aux dépens tSe 
ses nouveaux associés, feisant dès *t)résents atfx 
braves de sa tribu adoptive, comme il convenait à 
un chef magnanime. 

Ceci contribua, sans nul doute, à raviver' sa 
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pQpularit^^ DurM^t <f€iite ^fédition, Smith otFiU 
Patrîolt forent dëpowUé9 de lents icKeTau)i àm» U 
yfiDëa d# lu Hvidre Vciftç; r<!ttdrait où c^ Yol enl 
liw|iPlStf taoovë le nom de Criq^èdii^h^f al. fibul 
îfelMfoiMai ka cbeyaMtfûreBtdârobéf à rîoâli9a4 
lilopiide Aoie< la ohoie n'est ,poiht.im{MM)habIeï car^ 
dbm^ une Ocdadim» préeédei^le^ il ayaît prqjelé 
imej pfi:ficti«. semMabte CQntt!e KL Hunt elaa tam^ 

£{<m9 tenoDs d'«tiiniat*cbâBid îiidifinJadèrBiéfa 
a«taAitef(jp«ft acfia aatoii^ au sufet de AAse^Quand 
la général Atkiiioteûa .fit .soit txfnédkipii militriira ^ 
ahr iS£5.^ifiajrMHiota»t te Miaioii^i ^ A^mude ^icà» 
tëger le commerce des fourrurea^ ii, etit/'aTeotJpi 
sfati0tt dés CArbttiit2L> laafi jc(mfëME|ca iéan^laqUèlle 
lUaeifigcirii oeniDia 4i^ilaifk iikdied r«t ii»terpl*àla 
padMfiUk: Les mililaH^sistàtvàan^îeDiià peu dédiai 
lAbœ ^u Ueudé lacaDféteaoei pendiint que la 
génëi^ eÉ les efaefe funiateat et {«riaient^ les xïfBt* 
cîers^ne Toyairt lien à ci^aindrè^ quittiàreat la 
Iroupe el s'approdnèroat du lieu de lâdélib^ratioaii 
Qttdquea uns dn-plua^visés d'ratnslesCorbeauK^ 
Veû étant aperçua^ se ^^issèrentsans iiruîÉ dkaallf 
camp^ et^ sans qoe perèonav les vit^ boad^ranf^ 
avec de la boue, la lumière des canons. . ' = » *.i 

Peu d« temps âpres ^ uae mësititelligenee sur- 
tîiit dans la coûCérenot : quelques uns dealbdiMa 
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«tcbsiiit qiie les ciinoBS ne pouvaient servir d$eviii4 
Mrït insdlëncs. li s'éleva tin tuimtUe.' DaiKs la con-i* 
flisioD/te colonel O'Fallaa brisa tin pistMef sur la 
igafe.d'mi'g^rn^^ et du ^oup rétendit -à fifttiJ 
Ijes Corb^ux ëtâiemt ftîirièux ; une kttè'â^t 
^«ngager^'qixanci Rose^ sentant Pevenli^ tbnt à 
oèup cta sympathie de blanc^ roiiipit'la eross^de 
MU fusil SOT la tâfe d'im^uerrier eorbettuy H jom 
si bien et avec tant de vigueur du canon qui kii 
restaità labiain, qu'il edti)ienl6( Àis^toutt^monde 
en fi|tte« Hèoreusement^ wmmibip»Mifnëi!^vmi 
perdu la vie> cette PudeleoènciAiM la fomirdes 
Clorbeèux^ «^ ile< tumultb tse 'teradia^wns éotïBh' 
«i^enees sëriéiises. --' ■ '^ - ' • • '•••^•^ *' *- -;' » 
' * Oq. ner sait fm au juste .qwHe fut H fin dt 
t^'iién^i vagabond : Itstins disent iqu'ilip^t'vio'î- 
tîme de maladies ^ nésnltatdé sa vie'Uceoimns^) 
d'autre^ affirment qu'il fut tué dans une querelle 
diez les Çbrbeaux. Après toui;, saTësîdeneé pàrù^ 
ces sauVages et 1 influence qu'à obtint si|f eux 
eurent^ pètidant quelque tenips> des .'effets salur 
taircs; On dît que non (Seulemeht il les rendit 
|ilu8 formidjibles aux Pied^Noirs^ mais qu'il leur 
fit comprendre la nécessité de cnltiver IVmitié (tes 
blancs. ». :;' . 

- { Après iaitnort de Roge^ ^ politise fut cbntiàfuée 
ttn£ bîen4)ue.mal par Arapouish^lte chef dodt mhis 
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^vqns déjà parlé; qui ^ait été étrQÎtemwtJfé. avec 
lui et dont ilayait GO):|trilmé à développer lea ta?- 
lents. Ce chef éclairé 8'effoi:çait , eo tout<e occasion, 
de réprimer les mauvais penchants de sa tribu 
lorsqu'ils étaient dirigés contre les blancst 

u Si nous restons leurs amis, disait-41, nous 
n'aurons rien à craindre des Fieds-Noirs> et nous 
^rons les maîtres des montagnes. » 

Ârapouish se piquait d'être un grand médecin , 
personnage qui, chez les Indiens, tient tout à 
la fois du prêtre, du médecin, du prophète et du 
sorcier. Il menait avec lui un aigle apprivoisé 
qui était son génie familier. Avec les blancs, îl 
convenait de son charlatanisme, mais en préten-* 
dant qu'il lui était nécessaire pour avoir de l'im- 
.portance et de l'influence parmi ses concitoyens. 

Dans le cours de l'une de ses expéditions de 
trappage, M. Robert Campbell, à qui nous devons ^ 
la plupart de ses détails, fut cantonné dans le 
village dTÂrapouish et reçut l'hospitalité dans sa 
hutte. Il avait amassé une grande quantité de four- 
rures ;'Ci:*aignant d'en êtne dépouillé, il n'en 
déposa qu'une partie dans la hutte de ce chef, et 
.recela le.reateidans une cache. Un soir , Ârapouish 
^itra fie visage sombre, ets'étant as^s, resta qu^l- 
.qiutje tQi»p$Jtan& artî(|^kr mne parol^^ . 
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k la âtiy se touitîatit irers Campbell : (f Vous 
-a^re« d'autre» fi>urnipe»> lui ditMl , cfue celles que 
ttoij» A*!^ a^pMtaes dâTMi ma tmtte? 
•-^ Satie dkmte^ » répondît GampbelL 
w Oùsotrt-^Ues? » 
. Cam|)]pieU aavaU rmut«iit4 4i9 4i#»fmilâ* ftvec 
im l^diei» fit riittportaiàce d'ufto fraûchiae o«b- 
pléte; il décrivis aicaetein^nt l'iaudixiit irà il arêt 
caché ses fourrures. 

(c C'est bien, répondit Arapouish; vous pariez 
sans détour; ce que vous dites est vrai. Mais ViDtiye 
cache a été pillée. Allez voir combien on vous a 
pris de fourrures. » 

Campheli eii;amînd la cmh^ $t évahia sa fierté â 
j^viron ^»t oMiquaiite peaia deiëaslm*. 

Arapociisii convoqua une assemblée générale du 
village} ildéplora aoiérem^nt^qu^ s(if <;ompft(rîptes 
eussent volé un éti^aof^ q^i «s'^it cQn^é dras 
lew koiusieur et ordonna que l'iubdividu^ qi^el qull 
fût|. qui avait eoié^vé oe» fo^rrures^ eéi 11 l^ rap- 
porter; déclarant que £laiD[^U ëftaiiC.'aDn hûte «t 
iiSkbitent 6a biKktte, il ne doiaiig^raît m;|ieiiDi(2Ât qne 
lonf»^ t<>utfis ses fwrJuna&liHtifleaigntëtéraMblieB. 

JL'sMemhliée se fiépara. Arajxuiiah ïBaaomBiaMb 
.ftj0i^ à CaDBqpfaeH àé a» réoompeiisppiiii «rettep- 
cier aucun de<neittqiiiiuijqap€MeBÛ8iit«4M^p0i^ 
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4e castor ; mais dVn tenir ua €om{)te exact a!U ^ 
et à mesure de la livraison. 

Bientôt les peaux de castor commçneéreat «a 
faire leur apparition par petites quantités j elles 
étaient déposées dans la hutte et ceux qui les ap- 
portaient s'éloignaient sans prononcer une parole. 
Le jour s'écoula. Arapouish restait assis dans un 
coin de sa hutte, enveloppé dans son vêtement; 
pas un muscle ne remuait sur son visage. Quand 
i* nuit arriva, il demanda si toutes les peaux 
■avaient ^të rapportëeà. Plus d'un fcent avaient été 
TëtidG^ , tt Campbell se déclara satisfait. 

U ii'«n fot pas de même du chef des Corbeatix. 
il jdùna toute <itUe tmit «t ne prit pas même une 

goutte d'eaiî. 

Le lendemain matin, de nouvelles peaux arrivè- 
rent; pendant le cours de la journée, U continua 
'd*en venir une ou deux à la fors, si bien que le soir il 
n*èn manquait plus que quelques unes. Campbell 
*désîra albi's mettre fin à ce jeûné dû vieux chef et 
déclara de nouveau qu'il était on ne peut plus sa- 
*lî8ffiît. Araçïouish demanda combien de peaux 
Tnanqnaîent èticofe ; quand on le lui eut dît, fl parla 
t5ut baft à quelques uns de ses gens qui disparu- 
rent. Quelque temps après, lès peaux complemeti- 
«aifesifupeiitàpportéesîîlëtahfkdîle de voir qu'elles 
'tf^iènt f as4e$ mêmes que ceHei qui avaient été 
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dérobées, màh d^autres recueillies dans le village* 
« Tout est-il en ordre maintenant? » demanda 
Aràpouish* 

« Tout, » répondit Campbell. 

« G*est bien ! qu'on m'apporte maintenant à 
manger et à boire ! » 

Quand ils furent seuls, Ârapouish eut un entre- 
tien avec son hôte. 

« Une autrefois, lui dit-il, quand vous vien- 
drez chez les Corbeaux, ne cachez pas vos mar- 
chandises. Fiez-vous à eux, et il ne vous sera fait 
aucun tort. Placez vos marchandises dans la hutte 
d'un chef, et elles seront sacrées; meUez-les dans 
une cache, et quiconque les découvrira lesjprendra. 
Mes compatriotes vous ont maintenant rendu vos 
fourrures, à cause de moi; mais il peut se trouver 
dans le village de jeunes esprits turbulents qui 
pourraient vous inquiéter ; ne prolongez donc pas 
ici votre séjour, mais chargez vos chevaux qt 
partez. » 

Campbell suivit ce conseil et sortit paisiblement 
du territoire des Corbeaux,; il n'a cessé tlesout^ 
nir, depuis, que les Corbeaux ne sont pas^i noirs 
qu'on les représente. - 

i< Fiez-vous à leurlionneur, dit«U,. et vous 
n'ayez rien à craindre : ayez confiapce enj^r pix>- 
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bité et ils ne tous Qteront pas un cheveu dé la 
tête. » 

Après, avoir donné ces détails préliminaires, 
nous allons reprendre le cours de notre récit. 



CHAPITRE XXIIL 



ibé^rt de la vaDée de la rivière Verte.— Le Popo-Agîe.^Son coursr. 
— ^FlcuTes dans lesquels il se jette.— Aspect pittoresque des iname- 
Ions. — La source du Goudron. — Terrains volcaniques dans le 
pays' des Corbeaux. — ' La montagne Brûlante. — Sources sulfu- 
reuses. — Feux souterrains , — Enfer de Colter . " — I^ riviére'd^ 
Vent. — La caravane de Campbell. — Fitz- Patrick et ses tr..p- 
' peurs. — Le capitaine Stewart. — Voyageur amateur. — Le capi- 
taine Wycth. — Son expédition aux régions de TOuest. *^ Dosas^ 
très de la caravane de Campbell. — Re'union de plusieurs bandes. 
-^ Le passage Dangereux. — Les tourbillons. — Départ de Fitz^ 
Patrick. — Embarquement des jpelleteries . — Le capitaioi^ Wyetb et 
sa barque de peaux de buffles. — Aventures du capitaine Bonne- 
, TÎlle dans les montagnes de ta Longue^Gome.— «Aventures dads là 
plaine. — Traces d''Indiens. — Précautions de voyage; ^Dangeri 
de la fumée. — Le rendez-vous. 



Le 25 juillet, le capitaine Bonneville replia seè 
tentes et se mît en route pour la Longue^Cornc > 
à la téted'une caravane de cinquante-six hommes, 

TOME I. 17 



Digitized by VjOOQIC 



258 LES AVENTURES 

en y comprenant ceux oui devaient s'embarquer 
avec Cerré. Traversant la vallée de la rivière Verte, 
il s'avança le long; dç la poiqte méridionale de la 
chaîne des montagnes de la rivière du Vçpt ^ et 
ne tarda pas à rencontrer la piste de la caravane 
de M. Robert Campbell qui l'avait précédé d'un 
jour j il la suivit jusqu'à ce qu'il s'aperçût qu'elle 
lui faisait descendre au sud-est le cours de l'Eau 
Douce. 

Gomme cette direetioa était diffélrente de celle 
qu'il avait en vue, il la quitta, et, tournant au 
nord-est, arriva bientôt sur les bords du Popo- Agie* 
Cette rivière prend sa source dans les montagnes 
de 1? rivière du Vent. Sop nom, pomme la pliipart 
des noms indiens, est caractéristique : Popo^ daçs 
1^ laiiguç des Corbeaux, signifie tête, et Jgie^ ri- 
vière. C'est la tête d'une longue rivière s'élendsipt 
de l'extrémité sud de9 montagnes de la riviez 4u 
Vent dans une direction nord-est, jusqu'au mo- 
mept où elle se jette dans le FierreJaune; ma ooui^, 
^ui, eh général;, se dirige dans des plaines , est 
deux fois traversé par des chaînes de montagnes , 
la première nommée Courte-Cprne et la çeçopde 
Longue-Corne. Son passage à travers cette der- 
îiière chîiîne est brusque et violent; ^\» y fçflme 
ph;^eurs cataractes et d'effr9y:a^^3 <wriîilk>M qw 
mwaceut de » de»tr«ctioaQi rii»iffu4e^tBatyifl»twrj 
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on prétend Qéanfaoin$ qu'un trappeur eut lii^ Jo^r 
Ta^udaçe de Içs frs^ncbir dans ua capot. Au des9QV3 
4)ç ces tourbfllop§^ ]b^ Hvière cpmmq^pe à Qtre mr 
vjçable. C'est le cjti'Qa SQ proposait do con8trui|tç 
des l)a(e4ux çt de s'çiflbarqqfîr. 

Pesjcpijdant h couv?^ du fopp-Agi^, h cupîtfiine 
BqnaeYiîk découvrit de i»«uveau et piiçpx q[uçijf^r 
I^ai^ ç« qu'on nowuxe l^ Maip^lons, tastç ;^im& 
jjfi çolliaes çt d'émîuenees 4fï fi^è* r^ge guu ^ 
lîi l^$« de» wontagneç de la nvi^e d* Yç»t, yq 
px olpngpnt bien loî^ à Veat } los »fts ppiut\if «( 
angttlaifçsi, d'aptf fiS arrondis, qii^ue^ nqy «M*1 
qpup^ de rocs et de préqipiç^ ^p em^^s p»p 
masses fantastiques, mais tous n'offrant qi^'ww 
sojrfiice iwe et aride- On p.'y décowvraitf ^ucun sol 
l^tal; partout du gravier ; néanmoma» sur ç^ 
fS^ywge désolé et ytérije^ s'ëtendîiîpnt; it^ id\^fl% 
et 4es nuance^ atmosphériques qui dounaient à 
l'^O^pible un caractère jd'harmome et de lieawté» 

Dai^s ce vQlSHiage, le capitaîue ^o ^dt à l» re^ 
cherche de ta grande source duGoudtQP^ V^wa 
de? iperveiUes de la montagne^ e% dpnt il avait ex^y 
tendu louçr. à VejKçès^^ par Iqs trappeurs, le$ pfp^ 
priétés médicinales. Après de pénibles rech,Qrfih^, 
il I9 découvrit au pied «Tufi mamelpn d# ^Wç^ m 
p^U^ à r«st djes mfwt^gneç 4e la rivière 4u Veut; 
elle donnait un feible §}et d'eaif (Je I9 çfï^jlçîîr (K 
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de la consistance du goudron. Les trappeurs se 
hâtèrent d'en recueillir une certaine quantité, afin 
de $'en servir comme d'onguent pour le dos ëcorché 
de leurs chevaux et pour leurs douleurs à eux- 
mêmes. D'après la description qu'on en donne, 
c'est évidemment l'huile bitumineuse appelée pe- 
iroleum, ou naphte, qui forme le principal ingré- 
dfetit de la célèbre médecine appelée huile bri- 
tannique. On la trouve dans diverses parties de 
l'Europe et de l'Asie , dans plusieurs des Antilles 
et dans quelques endroits des États-Unis. Dans 
FÉtat de New-York , on l'appelle huile de Séné- 
que , parce qu'on la trouve aux environs du lac 
de ce nom. 

Le territoire dés Corbeaux possède encore d'au- 
tres curiosités naturelles, objets d*un intérêt 
superstitieux de la part des Indiens et regardés 
pat les trappeurs comme de grandes merveilles. 
Telïe est, sur la rivière de la Poudre, la montagne 
Brûlante , qui abonde en mines d'anthracite. La 
terre y est chaude et crevassée ; en plusieurs en- 
droits, elle exhale de la fumée et des vapeurs sul- 
fureuses, comme si elle recouvrait des feux cachés.! 
On trouve un sol volcanique du même genre sur 
fe fleuve Puant , l'un des affluents de là Longue- 
Gorne, et qui doit son nom malheureux à l'odeur 
de ies sources et de ses eaux sulfureuses. 
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Ce. dernier endroit fut découvert par Colter, uq 
des chasseurs appartenant à la troupe exploratrice 
de Lewis et de Clarke, Il y arriva dans le cours 
de ses excursions solitaires , et fit un tel tableau 
de sou aspect sombre^ de ses feux cachés, de 
seç puits fuipants , de ses vapeurs délétères et. do 
l'odeur de soufpe qu'on y respirait, qu'on lui a 
donné, et qu'il Ta gardé depuis, parmi le^ trappeurs j, 
le non^ d^er^fer ^ Colter / 

Recommençapt à descendre la rive gauche du 
iPqpo-Agie, le capitaine Bonneville atteignit bientôt 
la plaine^ où il trouva plusieurs grandes rivière? 
qui y arrivent de l'Ouest ; entre autres, la rir^ 
vière du Vent, qui donne so;i nom aux montagnes 
parmi lesquelles elle prend sa source. C'est l'ui^ 
des cours d'eau les plus importants du territoire 
des Corbeaux. Comme cette rivière était alors t|^ 
haute y le capitaine Bonneville fit faire halte à sou 
embouchure et envoya des éclaireurs pour trouver 
un endroit guéable. 

Pendant qu'il était ainsi campé, il aperçut, dans 
le cours de l'après-midi, une longue colonne de 
cavaliers qui descendaient les collines sur la rive 
opposée du Popo-Agie. Il crut d'abord que c'étaient 
des Indiens ; mais il découvrit bientôt que c'é- 
taient des blancs; et à la longue file de leurs che- 
vaux de somme, il reconnut le convoi de Camp-; 
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hél, qili, aprëé lavoir descendu le coiurs de ITau 
Bdùbe, Se dirîgeàit alors vers k rivière de la 
fiôrtte. 

Léfe déùk caravanes se rencontrèrent deux où 
it*6iê jbUt*6 SLptés lé A aôui^ après avbir frahclii 
te défilé de là montagne de la Clôùrië-tlorhe. Eu 
Ctotnpagnië dU cotivoi de Cdmpl)eU, était une 
tj^tipe dé trappeurs de la Compagnie des ihonta-* 
gnes Rocheuses^ commandée par t*itz-f^atricK^ qui, 
âpirèi^ P'étnbarqûeméht de Clampbell Sur la Longue- 
Cibrnë /devait prendre sous sa direction ions les 
chevaux et commencer une campagne de trappage. 
Il y âv&it , êh ou(ré , dans le camp rival , deùk 
àûiatéùrs : Tiih était lé capitaine ^tewart au ser- 
vice britannique , homme dé haute naissance, qui 
s^àtnti&àit à faire ùiie tournée dans les régions de 
rOué^t. Dans le cours de ses excursions , il avait 
iAêhë là vie de chasseur, âccompagUant diverses 
bàhdés dé tt*appéurs et dlndiens et manifestant 
le goût le plus vif pour l'existence du désert. 

Le Second amateur était le capitaine Wyeth;^ 
cèlui-là même qui avait commandé les pêcheurs 
de sàumôii de la Nouvelle-Angleterre, que nous 
avons laissée dans la Vallée de Plerte après la ba- 
taille avec les Pieds-Noîrs, Quelqueà jours après 
cette affaire, il visita le champ de bataille et péué- 
it% à travers les bois jusqu'au fort abandonné par 



Digitized by VjOOQIC 



DU CAPITAINE BONNEYILLE. 263 

ies itiétls-Nôirs; c'était un spectacle borrible. Le 
fort ëtaît jonché de càdavreî5 en décomposition ; 
les vautours planaient en î^air, ou étaient perchas 
sur lés arbre^ environnants/ et des cbiens indiens 
liùrïaient eil ce lieu, comihe s'ils eussent déploré 
là mort de leurs inaitres. 

Le capitaine Wyetb voyagea longtemps dans là 
direction du sud-oueSt, en compagnie de Miltoh 
Sublette et clé sa brigade de trappeurs ; puis il 
s eh sépara avec onze bommes, reste de sa bande, 
poussa jusqu'à la rivière du Serpéht, dont il des- 
cendit le cours , traversa les montagnes Bleues, 
iràppant le castor, chemin faisant; et, énfih^ après 
des fatigues dé tout genre, il arriva, le 2Ô bciobre, 
a Vancouver, sur la Colombie, comptoir principal 
tfé là Compagnie delà taiéd^fliidsoja. 

Il fut traité de la manière la pliis bospitaïïèré 
par les agents de cette Compagnie;, mais ses hom- 
mes, las d'errer dans le désert où, ayant d^àii- 
Ires projets en vdç, refusèrent, pour la plupart , 
de rester plus longtemps a. Sop service. Lés 
uns partirent pour les îles Sandwich; plùsîeiirs 
prirent dVûtres emplois. Le capitaine vît aussi 
quuné grande partie des marchandises qu'il 
avait apportées n'étaient pas appropriées au 
commerce, indien : en un mot, son expédition, 
entreprise exclusivement à ses frais, échoua corn- 
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plèteipent. U perdit tout, hormis son courage, qu'il 
conserva aussi énergique que jamais. En consé- 
quence, il s'informa de tout ce qui pourrait lui être 
utile dans l'exécution d'une autre expédition , re- 
.cueillît tous les renseignements à sa portée , puis 
partit, accompagné de deux hommes seulement| 
pour retraverser le continent. Il était arrivé jus- 
qu'en cç lieu par monts et par vaux, à travers des 
obstacles de tout genre , et se rendait alors à 
Bpston avec le ferme espoir d'établir une Compa- 
gnie pour la pêche du saumon et le commerce 
des fourrures de la Colombie. 

La caravane de M. Campbell avait éprouvé 
un njalheur . depuis son départ de l'Eau Dquce. 
Trois on quatre des hommes envoyés pour recpn-^ 
naître le pays ep avant du corps principal furent, 
uncr nuit,, visités dans .leur camp par quinze ou 
vingt Shoshonies. Considérant cette tribu comme 
amie, ils les recurent, de. la manière la plus cor- 

diale et lai plus confiante; mais, pendant la nuit, 

' ' '*. r f *"^ .* .".''' ' ■ ^ 

l'hpmme de garde^ auprès des chevaux, s'étant en- 
dormi, ^n Shoshoni^ lui lira une balle à la tête et le 
blessa brièvement. L^ sauvages s'enfuirent alors 
avec les chevaux, laissant les blancs regagner à 
pied la, caravane. 

Les , Compagnies rivales du capitaine Bonne- 
viile et de M. Campbell, rassemblées ainsi fortui- 
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teçient, oontinuérçnt alors leur yayage d^s If 
meilleure iptelligeoçe ;• les deux cainp^ réunU 
pompi*eii[aieDt environ une centaine d'homme$v 
Toutefois 9 le capitaine copupenga à craindre qye 
Fitz^Patrick et ses; trappeurs, qui gardaient sur 
leurs mouvements ultéri^rs le plus profonde .M?* 
lence, ne fussent dans l'intention de chasser sur 
ce territoire que ^ui-mêine avait chçisj.pour ^ 
campagne d automne^ et qui était .situé sur le? 
afHuents occidentaux de- la rivièrp de la lGorijiç> 
C'est pour^upi, pendant la marche, U détacha 
secrètement une petite brigade de trappeurs,, avec 
ordre dç se diriger vers le territoire en^questioui 
pendant qu'^ continuerait à, naarcjiey s^vec je gros 
de la caravanQ# En mépe temps il leur donnai r^^o^ 
dez-yous à. la pleine lune prophaine ^ .yers \f 
jîS août, dans un endroit appelé la hi^tte du Mé- 
decin, , . • , . 

Arrivés à la seconde chaîne , appelée moi^tiigiiie 
de la Longue-Corne, où jle fleuve «se précipii^e ayeç 
violence dans un étroit dé0l^ en formant de rap- 
pides cascades et d'aifrei^ tourbillons, les voya- 
geprs furent obligés de.i^nit^eç ?e? riy^s. e|t dç 
traverser ces montagnes par une routQ escarpée 
et formidable appelée le passage Panger€u:v^ 

Descendant le versant opposé, ils gagnèrent de 
nouveau la rive du fleuve, et, vers le milieu d'août^ 
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fis Ki^rtvêrëdt à Tëttërdit b6 k HtiéÉ^ âëViedt ftlrl- 
|(àM»: U te capitaine BottttëViîlë âëtaéhà tilië 
Mgàdë dé ttiipptxi^ coihpoitëé flë dik hoftutté9> 
âVte ôi'dtë dé ébferiéhëi* et dé joiiidf è <iëtiM ^till 
iV&it détaèhës en rotttè, léuf àéâigiisdit lètaiêthë 
F^Kiëi-^Vàitt; làhbttfeduMëdèciti, pouflëSBâôAt. 

TàUtlëhuJlidfe^é ttiitënstiitèà TcëûVrë (idur ëëtt»- 
thiîrë de^ bàtéaiii tbùt à fait càt^Ëtériâiiqùë^ dU 
êiipddienté et dëit ihtëiltioii^ du déiërt* ilii sotit 
fdl^méé de péaùx dé btilHeS étéhdùë^ $\iV des éMè^ 
§tft. té feapitaitié V^th M pètlê j^t^hitei*, et 
âVëb sa |)tditiptîtttdë et sa rèsdllitibtt babitnéllës^ 
il Àë lUiék itxt a bai-qùé fragile , iMÛi- déè^ 
cëiid^ë lé ëotiraùt d'utië Suite ^t^^({Ue intëhbiiià»- 
lilè de jHvIêrés qUi éetpentent à tfàtei^ dëè 
^ip tévapMé de bbrde^ kauvàgës. Mtltdh Sùblëtté, 
s6il ànciiéà camai^dè dé Vtiyag;éè et sbn «tjiftpa»^ 
gnon d'armes dans les scènes de carnage dôtit 
1k TàYIéé de Piette âVait été le thëatfte> ftHt pa^ 
^^■iMi éOn bàtëàit. L'ëiquipàgfe âë côMpésàk 
^ë dëut blancs et dé deûi Ihdiétié. 

Bâifs le coni*^ de noi ëttorsibii^ AiiiL l^bUè 
de Ymkist, nôùé tëpdHëttnà «é raVéntûi'ett^ ëiî« 
|iîteîhe et de son pittoresque toyàgë. 

IÀ& àutreè ne tdttléi*èht pas I coniplétèr lëut^ 
àf-iiiènlénis. Celui du capitaine Béntiëvilte se côm* 
ptiààtt dé ti-ois bateàut dànS lesquels il embarqua 
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tôtiféâ'âéé i[>éUëtërlës^ lèâ tàû^tkht âUit èôihâ de 
M. Cèi^ré, âVèc Uhë tr6ui)ë de tréhte-Sîk hbitiihéé: 
M. Ùàiâpbeil jprit eh për^ohnë le bdinmâhdethêîii; 
àé kék bateâUi, et bîentôi les pètitëè fescàdi^êè 
descendirent rapidement le coilràtlt lihifilde de 
là iëfa|;ùè-Cbi'ne. Lés JJrëcâùtlonà ijîië le tiapi- 
tàmë fiôhilévilié âvàft èéërêiètnent pHâëé )^\lt éh- 
YÔ^ër ses hbinttieè ïeè prëbltër^ danà le terrt-^ 
iblre de trâppâgè, k TôUest de là Lôngue-dornèi 
i^tàiëht probablemeiit âuperflùëà. H ne parait pas 
que ïltz-]^àtrîëk se fût {)r6posë de chasser dahS 
cette direction. ï)ês c|ue H. CàiôpbeU et seê gens 
furent embarques avec léé pelletferîéb* , t*itz-1fe- 
ti^lck prit avec lui tous les cbeVaiix, ^é itioiitànfâ 
piiiS d'une cëntàiile^ et t)otiséà Vers î'eSt pour iràp- 
pët Sur lès rivières dé la CbUrté-Cdf hé , dé là 
iPôUdrë et de la Làiigiiëi il était aëiibm^àêtaé du 
èâpîtàîné Sléwârt, qui di^siràit JiàrëètlM^ lé pup 
dés (iièi^bèâtii. Noué autbns rôcdàsioh dé patlei 
tihérleiirèhiéht des a^ehtûreë qUi léùi* àdvini^ni 
dans cette riégion de vagabonds et de itlàraudeiirs. 
lié capitaine Èohhéville étant aloH laissé k lui-^ 
mèmë^ ëé* libre de poiiréUivl'ë ^a ëafnpagflé de 
trappagë sâiis rivalité, partit le lt âdût |)our lé 
rendez-vous de la hutte dû Médecin. Il U'âVaît 
avec lui que qUati^e homnies et qUarante-six che- 
vaux à garder ; il lui fallait passer à tnavèrs plainëà 
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et ippnlagRe^, dans uw regiop ^fostée ^e T^leur^ 
de cbevauiç, çt dèa lo^*^ ti:ès , périlleuse pour uue 
ppmbr^Ujse cavalcade si failjleai^nt gardée. Il ji'eu 
partit pas moiua/pour cette difficile excursion, avec 
$a gaU^ pj^inaire. , ;, 

he premier jou^ de son voyage, dfin3, l'aprèç^ 
midi, aij momçpt où il s'approchait de la montago^ 
la Lopgif e-Corne , au sommet de laquelle il se pro- 
posaitdç camper pendant la niuit, il aperçutavec unç 
yivejqquiétude uu nuage de fumée qui s'éley^it de 
sa base. Il fit faire halte, et 3es r^ards se pyortè- 
rent avec anxié(é dans cette direction. Ce .nuage 
était irrégulier ; parfois ^ il disparaissait presque 
eatièrement, puis ensuite s'élevait de nouveau verç 
le ciel çn vaste colpnn^, Tçut semblait annoncer 
qu'il y avait une troupe rnbmbreuse campée en cet 
endroit; probableipent qpelque horde de bandits 
pieds-^ii^St, Comme il eût été imprudent^ avec si 
peu^de îoapi^de et une cavalcade aussi nombreuse^ 
de s'exposer à être aperçu, le capitaine BonnevUlç 
et ses çpmpagnons évitèrent donc ce périlleux 
voisinage; et, s'^^yançant avec des précautipns 
extrêmes, iU atteignirent le sommet de lapioqtagne 
sans que rien put leur faire^ soupçonner qu'ils 
avaient été découverts. 

Là ils trouvèrent un fort abandonna par les 
Pieds-Noirs ; ils s'y installèrent^ prirent toutes les 
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disposition^ nécessaires à leur sécurité et passèrent 
la nuit sans être inquiétés. Le lendemain^ de bonne 
heure, ils descendirent, par le versant méridional 
de la montagne, dans la grande plaine qui s'étend 
entre elle et la grande chaîne de la Courte-Corne ; 
ils y trouvèrent de nombreuses empreintes de pas 
d'hommes, des cadavres de buftles, et en conclurent 
qu'il devait y avoir des Indiens dans lé voisinage. 

Le capitaine Bonneville commença alors à con- 
cevoir quelque inquiétude pour les deux petites 
brigades de trappeurs qu'il avait détachées. U 
craignait que les Indiens ne les attaquassent avant 
qu'ils n'eussent le temps de réunir leurs forces; 
mais sa sollicitude pour sa propre caravane était 
encore plus vive. Gomment espérer traverser, sans 
être aperçu, ces plaines découvertes, alors qu'elles 
étaient parcourues par les Indiens? et, s'il était dé- 
couvert, quel sort devait-il attendre ? 

La plus grande circonspection était devenue 
alors d'une absolue nécessité. 11 y avait danger 
à tirer un coup de fusil, à faire du feu ou 
Ife plus petit bruit, dans le voisinage d'en- 
nemis dont l'ouïe et la vue étaient si promptes. 
Dans le cours de la journée , ils virent d'incontes- 
tables preuves que les bufHes avaient passé par là 
en grand nombre, et avaient été récemment pour- 
chassés. Cette nuit*-là, ils campèrent en prenant 
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]ç5 plus minutieuse? mesures de pvHdepçe; Us élfr: 
vèrent i»êroe u« retr^acbei^ept ppijr se fortifiert 

JLçif 4ei|i^ JQur§ suivants , il^ continuèrent Içinp 
^arçhe rapidement , wai§ ayec circonspection « À 
travers la grande plaine, p?i?saut à gué les îtf- 
lluents de la rivière de la Corpp } campant upe 
Çiuitdans les taillis, la nuit suivante d?ns ^fi \\% 
rencontrant fréquemwwt des tf^pes d'fo4isnf> et 
de temps à aijtre^ en franchissant un défilé, liprpu- 
vant des fierté? qui ]içs eWieewent à srmer leun 
carabipeÇf 

Jae dernier Jour de leur m^trclie, la ftim tf¥>m^ 
pt^a dp leurs précautions ; U$ tuèrent à cipupf d^ 
fusil un snperbç buiPc;! au risque dç fe trajpr p^r 
H 4étonnatiQn. lU ne s'arrêtèrent pa» pQnr Wtt" 
^eT;, mai? emportèrent la vjandp au lifiu dv rent» 
4<^^vous, à la hutte du MédçKJUf où fis ^rnvèpoiidt 
sains et saufs dans la «oirée et céléhrtèrent leur 
arrÎTée par un eî^c^Uent souper, 

JLiÇ lendemain matin, ils construisirent un fort 
enelos ppnr les chevaux, et un^ forterqsjKf; df 
troncs d'arbres pour eu3^-même$, continuanlt à oh^ 
sf^rv^v les précautions les pins grandes. Uf us fain 
saient la cuisine qt^ vers le milieu du jour i akwf 
qu'on ne peut apercevoir la flamme du f^^ «t 
qu'une f nmée pçu ahowlanlfi ne pent w découvrir 
4e loin. l*e matin et Ijp soijr, quand te ym m 
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souille paS| la fumée s'élève perpendiculairement 
en colonne ' Menatt^e i on liotle en lO0eP9 nuafio^ 
au dessus des arbres, et peut s'^aperccToir à une 
grande distance. 

La petite brigade resta ainsi prudemment 
campée pendant [dutteun jourâ jusqu'au 29 août, 
époque à laquelle les deux détachements qu'on 
attendait arrivèrent ensemble au rendez-vous. 
Comme d'ordinaire ^ ils avaient à faire au capitaine 
le récit de leurs aventures, que nous ferons con- 
naître au lecteur d^ns le chapitre sqiyapt* 
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CHAPITRE XXIV. 



Aventures de la brigade des dix.— La mule de Balaam. —Un temps 
d'arrêt. — Les dans mystérieux. — Une attaque de nuit. — Une 
retraite. — Voyage sous l'impression d'une alarme.— Une joyeuse 
entrevue. — Aventures de l'autre brigade. — Le faux élan. — Re- 
traite dans une tle.— Une danse guerrière de sauvages. — Arrivée 
à la rivière du Yent. 



Nous devons d'abord, dans Tordre chronolo^ 
gique, raconter les aventures de la brigade des 
dix. Ces trappeurs, après avoir quitté le capitaine 
Bonneville , à l'endroit où l'on avait embarqué les 
fourrures , se dirigèrent vers la base de la mon* 
tagne la Longue-Corne. Ils campèrent en cet en- 
droit, et l'un d'eux, monté sur sa mule, sortit 
pour aller poser sa trappe dans un cours d'eau 
voisin. 

Il n'avait fait encore que peu de chemin, quand 
sa monture s'arrêta tout court. Il la frappa vai- 
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nement; la mide hennit et regiinba; mais/ en dépit 
dés ebups >-elle refusa d'àVttn^ei* d*tiïi pdûce* Le 
cavalier jétà àloî'S le^ yenx avec circonspectioril 
autour de l|ii jkmr chercher la cause dé ce Vemj^ 
d'arrêt , et à sa- grande terreur U découvrît > 
k une portée de fusil , un fort Indien qu'on apër« 
oevait à fravers l'ombre du crépuscule. En un 
etin d'oÈÎI^ il tournar bride; é. sa niule> alors aussi 
einpressée €[tie lui > le ramena , en quelque^ ins^ 
taiits^ aVte ses trapped retentissantes^ au «nUeu 
de* ses. camarades. On le plaisanta sur sa^^rompU 
titude à fuir; on traita son récit de fausse alarmfib 
Ses ooflipagAOns se contentèrent de reconnàtlre 
le fort de. l^m et .déelarés^t qu il était stban4 
doBiié. î •• 'i - , .^ ... V» 

^ A la tombée de la nuit*^ les préoafutiosu») iNr<b4 
nairetif^ reowamând^es pat le capitaine: BoxMPdeyiU^à 
son départ/ furent observée^: Lfts chçyauj^. fMr^t 
rentré» et attltebés j une sentioEieDe fyt pqsiâej^tir 
vcilkr sur; eux. Apre? qUQi les tiçappeurs ^'erive-, 
loppérent daûs leur? ,cow?^vt!aî^ ^ . s'élendiftf€»t 
devant Je fWt^^t, comme ils étj^efnt fatigués 4'juae 
longue inargiîe,pt^Tai^V?WPlW^ 
tardèrent, pas-! à i^rn^ir dun , ja:q^nd sommeil. 
Bw à peu' les fgux du camp, s'éteignirent^ et tout 
devint ténèbres et silence. . '; / ,- .t ., f ;, 

) ]U'jbjclw«^i€^a^ de ^sfga^§.3ffai^ »«ij:^^ 

TOME I. IS 
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^d^mi fA y^ ^^^m. Du troia i\^ix% qui JrodAkoi^ fmvà 
tef b^teaii 3'9frétant^. flairailtet bimUmA ^ lêt ^> 

^icilq^e surprise; jiiaîs^: comme tiil 'étf)itMp«|.ia 
ohftÎEr de ce^^aiiiaKUlxt fai ëta^f /altsea^ indîiiéf elitsi 
H;leiikiaBa d<mefaiùn^«isiëilcatiiifarB:ct.ve(^ 
dtuosftfaoï'assmipâàsètiàfiiti'-- (-I^-^m .i'^ -'hw! ;; ^!}-mi 
r/.>Tout>à coup>^ âiiraitt là pointe disi)Kii|r>:WM dë^ 
(ainlattidà d^ai^mep à^feti et Un briiit dé<^i»baltahti( 
et de chevaux firent lever toutle monde en sikwwlb 
Lii>^étti«t'moa^eméut J[\ilf de n'bssnîvër de» oàe- 
^«y ^ft uns allient disj^ai^tt > 1^ MKr^ 4^ dé^^ 
ài^fcïent et^giinb4ieii(tbut4Feh]l^la^t^><^^^ 
fM^rtm ^oM-iMe t4â^Mat*fë der^iittriëiftéAtii'et.és 
coXips'de fusil, Quelque^ li»appé|iH-8(Wtil^«ttrà«H 
4[«âliémeiit duf!àt)Ap^é1t')^uSsirebt à i*aiÊ(^ié*l^ 
^eéVkb^<}uië^étaiëîit eriruiâ;^lé4> efati«8^^fâî*éfltal^ 
taéhéfe plus f^«étt^&l\l^'1ès)Settkl^I« bàpge 
et^feS-ftstènsiles'dmcârtfip, éri 'ëhîvaeuh tetmnêkîft*-' 
Âiëfîtl là Mtëy ' étî^tbiy; le toièiidtr ^aitëttdk')^ ^»]¥aè 
avec anxiété. , «^-^^ *' i^ v>id>iijj Jxii/ i> 

-4Stî tifiême%éinf>é/i^ fhdikèjs^ i%â»«liliéif^^ 

"i .1 uîrOT 
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ribles clawfiffli 1/4*1» f'^PPÎr 4^ il*«? W( mSM^ 

- i Qoakd le ^ |Mif fH9[trt / les tvfi^^ 

ImiMit ura hsuM; •& échimgia un ^niméffi&psi 

Çf^^y dbaodkmtlk^ât Im partie et m ir^tiBèraoti 
On reconnut que dâtMtufie <voupe 4^^iJerfiin 
pbi^iMiibiri qui^ ^nî k h Ttohëreh8'(far:h:ft4bu 
4«^^ài«tvtttaièta«rtiH^W«»é «wii Wbfo^kfjJEêim 

iHkè^^bàMailte if eè llftudiéiiett et )Se 4#iM^ttiettè 
Iritteè ; qyaiMl^ Iftniute éix t^upprar airtif ISiiil;«à 

Les sauyaffes s'élQignçrent ep ar jiicu^ant les jplji^ 
farouches menaces, mêléea auk iniure& les plus 
^^sières. çn njL^UHW an|;lais, ^ ^aççpmpaj^^s de 

- &$mc^eiWtiéey wi 4ila«cïirt«1:AefAé.'etxhiik 
ctetiRtx (^œetk ^iiés« {^ml^filoii fK*é|Kite^ltf reqâa^ 
dtt44aMn> «i^ né fVtfmif à {tos Itti léierUÉDiUiiBilMrb 
d%^itàs9M; de^tMtt!^^ liuM^etiè^Mli; ils jhraiéttl 
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été dérobés, sans ml doute, par les fimx Ams 
pendant le sommefl de Faiûée senfindle. 

Comme les Indiens s'éCaiait Soignés d^ la* 
diiectka'qtiglcst ra tipe ur s.sepropo sju ^ 
vfe> cas derniers changfacnt <fe roote^ tiaiff i itoait 
rapid^ent le Mauvais Pas et ne s'airèidnÉl 
^'à la nuit; alors, se croyani horadérâUcmtedn 
Vamemif ils se omtenlér^it d^attacber lenrs.dbe^ 
Taux ^ de poser naescntin^e. : ) 

: !ik peiné ib Vêtaient c&dofniis,qii'onjcèÂ^ 
nétsa dans le eaa^> a.¥ee un petit-piqwt de moe« 
eâsins ^Itadié snr son dos; ear les IndiMs 4€0t 
fottHtkax chiens des^sundeawu Llumune de^gard^ 
Msim sîm{de ^e.ceto» deU nok prioédwie^ 
éaettltfSes«coBipa99aAs et ra^p^ift Ïa^hk/Ué^it 
énàmtxfBk'il y avaijtdos bidiems ^wle. vcMmi^ 
T^iit'ld «onde fut auasilÂt à Tiirairm, une forte 
clôture fut constrmte pour les chevaux^ apfès ^noî 
chacun se remit à dormir avec la tranquillité 
d'hommes dés longtemps habitués aux dangers. 

La nuit stdvante, la présence de» chiens aux 
abords du èamp et divers bruits siispeéts leur prou- 
yérent que les Indiens continuaient à rôder autour 
d^etixi A kk édite de marches forcées^ ils renom- 
trépnBDb^enfii^ . gpe pifte que Toeil csxpérim«il& 
des "^téténais jie/ift ^fdrét reconnut bientôt povt 
ceUe de la hvi^fdf de rtrappeurs^ détEfchée^ cben 



Digitized by VjOOQIC 



Dtr CAPITAINE BONNBVILLE. 277 

min ia^aiit , par le capitaine Bonneti^le,. et 

qu'ils avaielit ordre de joindre. Ils reconnurent 

* 

jianqîll)empn|:|.^ àj^dififérents signes, que cette brigade 
,avîçîljépi|ouy^;gudques n^auyais traitements de^U 
partdeslndie^^ . . ; ;. ..,/'> 

II3 suivirent jÇçjM;ç j^i^p ^ ayçç l'an^iétév la pli^^ 
graixde, ^le \e$ coqdi^s^t au bor^i de la riyière^.7 
pelée le Taureau Gris, dont ils descendirent le 
'cdurk jusqu'à- l'ëndroît où elle'se jette dans^ Va Vi- 
viêre de la Corne. Ce fut là qli'à leur grande j<iîè 
Ils trouvèrent les camarades' quils chérchàïeiiti 
tousïoftîfiésjukqt/aux dents et livrés à un état de 
•vigilance et djnquîefude extrêmes. '■" ' ' ^^*'* 
* Nous allons maintènank riotis bccuper dtes aven- 
tures tie ce preinîer dètacti'eriiérit dé ti^a^penrsi * ■ 
' Ces ïioàimes, après avoir qWtté le corps pHH- 
dpàï du capitame BontievHIé,'^ avaient remèiiîé 
lentement, pendant plùsiefursjdiirs, lèf côiirs de là 
rivière, 'sWcupàht à trapper , clieiiiinp ^îéant. Un 
Aatîft, ûH Trtïdmënt où ib allaitent sdrïîrpoùr vî^ 
«îter leurs trappes, l'un des gardes-camp leur mon- 
tra un superbe ëlkri qui paissait à quelque dîsltànée 
^ leur dëàianda dé le iitév. Trois des trappëiit*è 
partirent dans ce but. En traversant un taillis^ des 
sauvages embusqués tirèrent sur eux, eC, au même 
instant, le prétendu élan, rejetant sa peau et seB 
cornes, se transforma en guerrier indien. • ^ 
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VM âës fcroîé^ ti^jièuéS fdt Jeté* tBi¥e )^t 
fcèîMéëcfhàrçé; leéâtifcrëis'ëfafhiréAt éàiis léàlWtJi 
et ibm; sàisiéêarit éè (jù'ils jidifVaîëht ëttij[JôH- 
fér,Wt¥ftfgîèrekit ékht tihè Jjttîtëllè tlëtt «Vîéi% 
et s'y abritèrent parmi les saules, flfe V fUi'éîît BîéAh 
#be|ii)iiiià pàt leur câliiarâ*è ^ill êtâîl lottité, 
flifif qtiî aWdk tëëti ^pi-iluë Méééttré àiï côri. 



Çeyp^ndant les Indiens prirent p^sessiopdw 
o^{> ab^ndpQiié^ .9^yee tOHtçsles traj^pes, les acr 
co}ijti:emçii(9 et les cHevi^ux. Taadis cpi'ils s/occu** 
fffimt activemçiiVd^ leu;r butin^ m fit^q^peuir î^^H 
qui s'était absenté popr reKereîc^ 4^i^pro£^»iîpn^ 
i^çY^paifc au camp, ,^aut Joyeui, seft fr^^^ea sur «on 
épai^ Il nW ét^it. j^w cpi'à qu^elques^^ia^, lors^i* 
^'Ml^jb^i^ipn â ayança. et lui£t signe.de a'éV>îgQer ; 
f^,^[|^e tempS: il fat ^]^rça par «Bçaçam^radcs^ 
quif^t^ei^t 4ftni.r;tte^ et. qui lV<nrtir^nt|.A?ieo 4$ 
grfiijd^ çpUf^ du .danger qu'il ^qurait^ M ymyfp 
d^ble r^^ta;qlleIq^e temf» immobile et tqut ûiterr 
Ipqjué; eofia^ laissant tomber ses trappes^ illourfl» 
lefj^dqf^is.^ décampa avec une «i^idité accélérée 
ef^pç^ p^ \uiie . décl^rge que Icms ladi^l^: W 
eu^toyèreut pM plaisau(erie. 

' Mk «1 belle hilmëùt^ pat* leur fâbilfe trîoiÔfilne, 
léÈ ôauvagès fohhiéréht alors un cerclé âutotir àii 
feu et exécîutêriènl utiédërisè gliérH«^é> â^anï j^- 
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tait, etthài^ fârëe qu'ils tJôrisidëifaieht cbàtffâ 

•'■•' ■'■''• '■■■ . . '• ■'" -■ ■■■■■• ■"••"• 
■■;:.,, ^;--: :..■.- .■■•;. •..'■ ■ . ■ . ■ -nJ 

(*) Nous avons tire dW ouvrage récent la descriptioii 
suiffafate d'une dâilse de guerre iûdienné. «Nous avibns |)tt^ 
^'%8^gùétiîér$ ^dmniéeat bien tioua déHtt^f le MpebîàiM 
d*^I|e4wse;>W{pl^^P iiQ|i9 en grfiU&i dqtn» l'uprès^midi. JD 
Qpuspriadepafdpn^er àl!imperfec4ondesdAn3eup^atjl^ur 
quç lésjneilleurs étaient absents. Leurs costumes étaiçntplus 
soignés que d'habitude et prouvaient qu'on s'était mis' en 
f&ih pour iettè oocïéién. W du« rèmaïKpîAthttr èurtôTitfteTuV 
de l'un des guerriers. . Q portak à lu maîn «fi^bagàftnl 
d'psiy^))^ fQ pi«^ 4e Ippg ^ ïaÇ*Çl^ ^îii?f^çb^ô we 
pièce de d^ap rouge de la mênie longueur et dJ^nviro|[v 
ê pouces dé large ; Tun des bords de cette étoffe était èxe 
i ïâ baguette, Vautre était garni dé pîumés noites et bM- 
cbéfe Hjid fbtttittieut imeÀïrté de fkiiigë c «MtAît l^tln ^é^ 
îfk^eé d# J['Nfi<>çiAtioB d$9 JVaj^ap)if»e i.XiWS'W cçslîim 
1^ pl]49J^nguUer était celui din, Çls de W9notaa..IlAvait é^^ 
évidemment fait pour son père , car il était trop ample pour^ 
lui. ïl portait un large panache de plumes d'aigle et 
qui ressemblait exactement à celui du roi des îles des Amis, 
tel qù^dn le repifés'enté dans lés voyages aii capitaine Côok/ 
Son têtemënt était compose d'un grand nombre dé peaux 
d^hérmifiéà diversement disposées siu' uii manteau de peau 
blatfché. Lés danseurs formaient Un cercle.' Chàciin aVâit a 
là mdn une'âfle d'oiseau avec laquelle il battait la mesuré' 
sftùr Sôh tu&il, sur une flèche ou sur tout autre objet sonore. 
Ils Cdnïfnéhcèrent leur chant sur un ton très bas , qu'ils 
élev^èrent aulîout dé quelques minutes, et terminèrent par 
\m cri aigu; après une légère interruption , ils retommen-*^ 
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I^; couardise d«s Uancs^ îlsiiégligère0tlaB^âttipd6 
gPM^a^e de combattre qui leur est ,hd)iti|eUe et 
s'avancèrent ouvertement à vingt pas des saules. 
Une brusque décharge des trappeurs leur fit faire 
une halte soudaine et en étendit trois sans vie. Le 
chef, qui s'était placé sur une émiaençe pour di- 
riger les mouvements de son monde , y4>yaAt trois 
de ses guerriers abattus , ordonna aïKt autres de 
batïre en retraite. Ils obéirent sur-le-champ, et 
toute la bande disparut bientôt derrière une lisière 
de.)b|ois, enmaejçiant les chevaux, les trappes et 
la .plu» grandepartie du bagage. i - > 

* Ge frit immédiatement après ce désastre ^ue la 
Brigade des, dix trouva ces malheureux trappeurs 
dans une forteresse qu'ils avaient construis après 
l^çr iqfortune» Ils étaient si eomplèlemefit décour 
rmgéSf qti'tm ne put pas même les décider à aller 
chercher les trappes qu'ils avaient posées dans un 



cèrent le mêmç air bas et mélancolique et le chantèrent 
sans aucune "variation pendant près de trois quarts d'façure. 
Ils l'accompagnaient de quelques mots inintelligibles ; de 
temps à autre , un des acteurs s'avançait au centre du cer- 
cle et racontait ses aventures de guerre. Quand la dansç 
eut coûtinuë quelques instants , quelques présents f^rent 
distribués aux danseurs : après les avoir reçus, ils se hâtè- 
rent de se retirer aussi satisfaits, selon toute apparence, 
que nous l'étions pouâ>mémes. w (iV. de VÉd, ) 
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qfmtB d'^)i vùma^ Les deux brigades fr^toir^iot 
l^rs Sotcçf^.et sirriyèreiit sans. autre dQcitoptt m 

Le capitaine Bonneville vit, par le mippcat^ 
ces brigades et par ce qa'il avait observé lui-même 
dans sa marche récente, qu'il était dans un voisi- 
nage excessiyement dangereux. Deux Indiens er- 
rants de la tribu du Serpent, qui vinrent visiter le 
camp, lui assurèrent que deux bandes considé- 
rables de Corbeaux iliardbàient rapidement sur lui. 

Il leva donc son camp le 1 •' septembre , se dir^-^ 
gea vers le sud, à travers la montagne de la Petite- 
Corne, jusqu'à la rivière du Vent; puis, tournant à 
l'ouest, il remonta lentement cette rivière^ don- 
nant à ses hommes le temps de trapper, chemin 
faisant, Il n'entrait pas dans son plan de campa- 
gne, ptHir la saison actuelle, de se rapprocher des 
câ^cbes sur la rivière Verte; mais, comme les trap-? 
peurs avaient besoin de remplacer les trappes qu'ils 
avaient perdues , le capitaine Bonnetille entreprit 
de visiter les caches et de s'y procurer les approvi- 
$ionnemçn,^.nécf2s^ires. Pour l'acçopipagnçr cfons 
cette périlleuse^ .expédition, qui l'obligefjil à tra- 
verser les défilés des montagnes de .la riyi^e du 
Vent et à remonter la vallée de la rivière Verte, il 
ne pri4 que trois hommes^ Le corps principal de*-, 
vait continuer^ à trapper. ver^ la source 'de la ri- 
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mnM VaM i «*«kt4ll qu'il àe^lSt 1is>H^(Àn«lWS> 
Noasaocompognerous le capitaine dartl'«ettê tti^ 



CHAPiTilB XXV. 



■I . 



Le capitaine (onnerille part pour la Tallée de U riri^rt Yeitc. -^ M 
féfhdnti ié cobrs da froJ)c)-Agîe. — Lés tuffles. — Les ours blancs 
Jpvréîttës. «4- LaAimfc.. ^ be» tdiu«lttdiii1ldlte..<^TkiiiâtM 
pour traverser les montagnes de la ryriéro dp YeQl. — y^gp^fi/m 

" dîêcKvlt^.— Gôultres et lîssures dans la montagne. — Lacs de cns- 
ta). *¥4 AMsniito é^m pk ÉiéigMIl. -»*T]Éë âtAIlÉlèri i-^ Ci |MittH 
rama . —Les Dignes de JPitië on hommes ^Bin^9^ 4ç Ja^mofîtfp^ 



AptëB avoir pdsëé 2i gué la tirlêtë tfti Vtetit , tiii 
pdi àîi déa^t» de sbn «mbotiQhtir&; le eà{li(dï&cf 
B&nibë¥il(è et 8e« liw* compagnon* ti^arèrsêfenf 
tftie plaine de gravier, qiii é'éieod jusqu'au hbtdi 
duPopo-Agî^, dàntih remontèrent k rivé gàtiche 
pfésifUé dans là dtrefelîon évtsûà. L& ils Irénfcén- 
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ifêiHÈM 46 «tàtàh^m. ttoÛpea.\i!iL de ibtffflèS » et 
«tiitétêKi» pàûi^ ^ip}^imWifdnét dé iiàddk 
' >^ «Aél^ht cÛ'lës ttMs^iii'» se gtissâléttt àtéc 
^k^éeaftitti^ ][Kmf'ilrrivël> à Upbiièè dd gibier, Ûéixx 
^ëiéè éixti lilfitiè^ ië '{itlé^éitéi'eht iout i co^uji sur 
lettr j;)k§sèt|è , et, Se lë^Ut éùi" lettr» {)àttë^ de dër- 
4im, isè ihji^ht à lësbdnietnttlët- tl'ild ait" singulié- 
féÉ<<M lii^Vë; Lès éhàèséors t-é^térënt ituniobiies ; 
^ ieH àiiTi f ' àifànt ià{)t)kk>e!âitlieil); âdtl^alt ïeUr 
curiosité , se remirent à quatre pàtirés et éadioiéil- 
iéérèftt à S'ékJfgoer. 

fkldH iës khasbetlk ^'àVàheërènt, éUr qUoi les 
tSésri iê fmttiMMâ, ée fetoîi'ëât éiit leurs pattes 
de derrière et fëhoUVëlèretit Ifeuf ëxamieh èériô^ 
TèWrii^tiè. Gëttë iiiàli*uVrfr fût répétée j»iusiëtti« 
fâiéj jusqn'à té que lé^ éhassëurs, pi(|ués de cette 
iSààiliiré impûVié dé lés rég'afder, y ré|)bndiréht 
^âi* tfiié décharge dé leurs carabines. Les ànfi 
firent un bd dèU)^ Wds cbinitÉ s'ils eUésëut étë 
blessés > puis s^éloigbérénl! ivëb béâUfcoùp dèf gti»- 
Vité, pdriiséaiit së consulter, et de temps à autrti sè 
tOUi!*tiflilt pour jeter un hôuveàû regard sur léS 
<îhôS9fettrii Héurfeùsfemént pbiir ces derniers, ces 
ttùrs ti'iiVàièht que li tiioitié dé leur ctèlssattfcè et 
h'àvàîônt poldl fehcore acquié là férocité d« leul* 
espèce. • 

IM Huffîés s'efrârouéhèrént ten éntetidatit h A^ 
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tonnatkvDt des armes à feu; maiyle^chÀsstïui^ réus- 
sirent à tuer une couple de;b^lfsg4uwies, et en 
ayant pris les n^.eiUeqrs morceaux^ çc^itiai|è|reût à 
s'avancer jusqi^'un peu apr^ ls| tombée; ftelfi^ioiUf 
alprs^ éiat^issaptleur camp dans unyffsfjB^ j^ll^de 
saiflesr^ ilsallumérmtua grand feu^jfireaatrQtîr.une 
quantité de l)u(He suffisante pour;i(ingt persoQW^ 
mangèrent de bou app^Étit et/Qrt{2^mei)t, puis dor- 
mirent profondément comme des^ chas^rs fou- 
gues et bien repus. . ... . . , ' : 

A la pointe du jour^ ils se remirent m iselle et 
longèrent la rivière, traversât dçs prairies cou- 
vertes d'un frais gazon et une longue suite de pe-* 
tits bois de saules etdq cotonniers, yers le $oir, le 
capitaine Bonneville aperçut de loin une fumée Vé- 
levant du milieu des collines dans la direction 
même dans laquelle ils marçhajjent. Redoutant 
quelque bande ennemie , il cacha les chevaux dans 
un taillis^ et^ accompagné de l'un «le ses honunes, 
gravit avec précaution une hauteur^ de laquelle il 
pouvait dominer la scène du danger. Là » ^vec une 
lunette d'approche, il examina le pays environnant; 
mais il ne découvrit i>i feu, iti butta, ni homme, 
ni cheval; enfin on reconnut que cette fumée était 
Ja vâpeqr de plusieurs sources chaudes ou plutôt 
bouillantes, qui répandent leurs eaux dans toutes 
les direction^ sur un lit d'argile blanche. L'une de 
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DU CAHTAINE BOPTNEVILLE. ^85 

ces sottrcesavait sdiiiaiitek|Ukizé pieds de dmmèti^^ 
et une telle profondeur; que Teau était d*un vert 
Brilteat. '^ " - ' ;-• ;■ ''} --v-- '> 

Us avançaient alors diagonalément vers la chaîne 
diès montagnes de la rivière du Vent, située entre 
le point où ils étaient et la vallée de la. rivière 
Yerte. Il fallait, faire uii VASte circuit pour tour- 
ner l'extrémité sud de ces montagnes, tandis que,, 
en les traversant! ils pouvaient s'avancer en droite 
ligne* Les montagnes étaient hautes, leu^spics 
neigeux et leurs flancs, rapide^ Toijit^is 911 
espérait tix)pyer quelque défilé p^{Uicç(b^.jr4^ 
ç9§ayèrent donc d'y, pj^nétrer. 1^ Ifemoq^a^t^mià 
des affluents du, R)po-Affl^; vf^ ^^t^^^^^i 
tro^vè^^ au milieu. d]& .içqcs €(t; de , précîilftM& 
efifrayants qui barraient complèt^fnwtiè passage. 
. Revenait surleiurs ^, jet rcjj^ighsuiti là rivière, 
ils^ .^OiiAttlièrwt[poitfyfiiafoir.dans:qiieUè direct 
tjonite.ferai^ot une sf^^pod^.tciitalive. Us;étaîciÂ 
ti^,r^prQcb^9r,dc|B «M^Miigpf pour.eiiL dédowlir 
reDfQqiJ;)!^/; |»aî%iji$:i»f rap{Mitéireiilïqa'ilftâàvweat 
aperçu de. h, ^aiqo; tlti^t i]pagiiififi|iM décbvîté s^é^ 
levaf^ fi^wff. aifglei d'^yiron 3Q d^é^ et qùiistm*^ 
IWlait se continj^r s9qs iitterr^)t«m jusqu'à h lé^ 
fpfi» d?8 néf^é Apsés avoir, chbrohé et traovë oe 
tabat^ fl%M aiiwttt à le giéavdr«vec empressement/ 
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eheuses. La déclivité était couverte de gfi«Hn 
entrepiélé de pierrç^ jjç taiU^. .^ ' 

Ils attei^rent Ip sçmniçt noj» ^pf psiP^jl W^h 
au lieu dç t^ouy^ une plaine unie pu plu(ôt on-r 
dulée^ ils reconnurent qu'ils étaiçnt a^ l^qfà 4V^^ 
fàvîn'escartoé et profond , du piçd diiauçl s'élçvait 
une secondé déclivité semblable à celle qu'il» yc- 
natéût degravir. Ils descendirent dans ce ravin par 
fifiipirêsenfier ôujilatôt tt^e fissare de rociiér; puis 
^ se Adiretirà monter te second talus. ÂrrÎTésau 
fMnitaèt^'it«-t^nbontrè^ent Utt Sêcotid ïWiû ôt sV 
péf^ttHait Ahti que dette tà8^tbon^à^é<}ui, dé 
kittfÀeitt'éyak patn si'biné et sirégilUêik%, était tké- 
liwti^ i^iÊfFê^Vtks ftéëpittê' «t <dè goiftfi^ flttH 
fimds.-^[<taD9er«t«< - - ■ ■ ■ ••' ' ■■ '■'.'••- -:"—' 
, UèM» IVowdi^ ci^slHu«^wdav«6éttt>itepks-- 
«énot iit mmkivi «knuÉ'âiM {l>Mi'»^ttfMr^ ttien 
éMBE àpriAs-tanl! d« faftIgtK»; Aiptés^W^At >ièodti^Ml 

ik-émt&iaàtffû» féaittèt fliftè aEfttUt litt^^«ittr"d« 
oètle' Ér«faii^;fliM|i« e¥ 4fenlMe sd{«itfeV' «& 'tt# 
tnin(wiMptta0«Qene<4e aoW7elftM^biUcl^.f>èttf»k 
ifai «ietfcOfttMiiéMI ^-cénrar^ q«el^tie ' ^jrlrettt 
peëiripila&t --««N la 'pium «tp ecdis' litt]^4K»j; 
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c Ji'api^wtdrdtt^iecbiid jour> ksrmofagisuira'afe*- 
teignirent l'une^iM liMtftBi i^léè^ i^ippiî^ 
U^t iiè nàgulièp »f ssiF de montugtieiî Là tfta&ent 
dausjaes brffîmits^Ql magmfiqOw^' pkoësf eraimt 
dfts mbi)|ir8 nu milieijidb m|$ àffmux^èohmi^^bi^ 
Adàh r^ praims verckiyiliteé^J doal i'atptpt M^ 

Jit>ir8:dii 'Ms' béates )WH|sabt$ ^ fnvMiiiMt iMr 

i^h^âi tètÈim. IW ëtaiiéttC {ai^M .HMliCAà à ^ ûm 
gMadeifealMetiràil dèifêiiê 4blâiwàà ^âe jal^pMM^ 
M )^ftMmt 4lë Qpërét!^a({«tM: ^MIMi« d'ërikAtM^d^ #^ 

avec les chevaux, le capitaine^ B é >tll f ^'^ ttte> <MeAlÉ^ 
pii|^ db tMitti)M&e> paH^ ^r gi«ttr4We haut- 
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4» TUe ietdis(Mii^ quelqcie i*oiite praliaable à tra- 
vers wt.efireyal^ê l^ypînM^. Apnèrbtaaobup de 
•hiùf^, il atteignit ie Wfàmt^d'im ix)c ëméjums 
ce fut seulement pour voir dearpicsgigaaiftfsqiéeis'é- 
léTaiit de tous oôt^sià une imnctisé hauteur dans 
les régions gteoéés de l'aliaûspbâre.. 
' Ayant choii^^ celui qui lui parut le fiùs haut , il 
traversa ime étroite tallée inter médiaite et se mit 
à k graini?. tt ne tarda-pasi à reoohnaitre q^'il avait 
aatnepds! tine 'rude ik^DKr ; mais . roc^;ueil de 
rétame. Wertjtoiais pl^s obstiné qp'en' g&avîs*- 
fMt deaïQuintagMbes ; la pwte était si.eacafcpéé et 
ai: rmisy ^ybe hù et; s^ coo^pii^QQ^ ^taieiit £ré- 
(l^eHûialit obligea d^igrisi^r ^rikurasmadèt 
\fiur$;g(aiiou)^ iiY^ Uifrs fu9ila tejetés aui^ ]mv dos. 
FiiéCfû»mmot épuisés d$) iatiîgi^ea ei ireimpés de 
amur^; ils s'ét^^ciiiwt 3ur la ^wige i^ eb pre^ 
Baient de9 po^^ée») pç»?. étan^er.Jt^fïWif: dévô* 
fiiiA(e«<IliY'<»it, UQ.eivh^oU oùû quitH&wAt «léiiie 
l^u*shA]:«kps^t)eSjéteadiirem.9W Jf^bpj^sifms; ainsi 

étnro^Q»; À 4^atiivi;<}i)!iJ|s'iDootAidi)t,^i)9!}rf»»d<ut* 
trérent des brises rafraichissantes^.ç^AMltliHUMilt 

vvÊ^f9i^^UismMmu,n., ;: ;.v. ..i .,■ . .,■ ..*■, ... 
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yètterra par sôû immensité.: JEo effet/ il était «r-» 
rivé à ce point culminant que les Indiens regardint 
comme fat èrète du monde, et à tlroils «t àgaaâie 
dvqnef léjpayéâges'élend, en iricfi^tat^ ju^u'am 
dfluxmerspriiiéipaleidu globe. . 

De quelque côté qu'il portât ses regards^ il était 
confondu par la grandeur et la variété dés objets. 
A ses pieds, étaient les montagnes Rocheuses qui dé- 
voilaient toutes leurs cavités secrètes, de^ vallées 
profondes et imposantes, des lacs brillants, des dé- 
filés sombres et des torrents écumeux: tandis que, 
par delà ces limites sauvages, Tceil se pçrdait dans 
un paysage sans bornes, se .déroulant (le tous 
côtés dans un lointain vaporeux comme 'la sur- 
face de la mer par un beau jour d'été. 11 ne voyait* 
piartout que vastes plaines où se reflétail: un soleil 
brillant, fleuves majestueux JDOursuivant leur 
cours étincelani vers l'une ou l'autre mer,~ mon- 
tagnes neigeuses dont les cliaînés et les pics se 
succédaient sans interriiption et allaient se perdre 
à l'horizon comme des nuages. ' * ' 

. Up instant, la fable indienne sembla réalisé^ ; 
il^ avail atteint la hauteur de laquelle le guerriei: 
ptjed-noir, après ssl mort, aperçoit, pour la pre7, 
mière fois, le pays des aqfies et cou temple les terri* . 
toires de chasse, fortunés qui se déroutent à ses. 

TOME I. 19 
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saiioqs vagues et k^l^fiolft. Epiai »t wfwwii 
longuement haleine , il se ^mit de cette sensatipa 
de magique stupeur, et con^mença ^ analyser tes 
partfes de ce yas(e panorama* t^at s.imple épumé-: 
ration de quelques uns des traits de ce tàbkau 
pourra, donner t:^!^^ iàé^ de sa grandeur et de sa 
magnificence. 

Lç pic sur lequel le capilaine avait pris pKj^ftion 
commandait |oute la cliatue de Ifi rivière du Vent, ' 
qu'on j)eut considérer comme une tnot^itkgafi 
Ionique et immiensci entre-cçupée de pics nei^jeux:, 
et de projections latérales parseççiées d'éjro^tes 
Tallées. Dans quelques unes de c^ v^lléps^, 
éteincelaient des lacs d'argenté^ des torrents 
écumeux qiji sont la source: des fleuves im- 
mepses tributaires de la mer Â^laiitique et d^ Tp- 
céan Pacifique. 

Far delà les pics neigeux vers le sud, et bien loin 
au dessous de la chaîne des monta^ueS, 6n Vtfyiit 
k paisible rivîèl*e appelée TEau Douce poiii'siiî-! * 
vtcsort cours tranquille à trîaVerà itpîfe ré^îoli défe 
montagnes Noires. A Test , les àoui^ces de là rf- ' 
vlère du Vèm serpentaient dahfe titie pïàîûe jûsqiill 
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mippMym léÉirispftBt à wi cnlft #«i& oiiisiAé-' 
niaiiyêlket m frayateni un-diMoiii à ttai^ft^ Ia 
dlaiaeilarfiQntagiiMdata G^TM rtdti y>»il < M feat- 
mbi DfgaMa; Aïi liiml> m Mti^^^à^ Ida èami 
aitfiérminra eu PievM Jatme^ té ^fiMit afflMUC 
iki/ftfiia(^tiv 

^àto ^Mê dit Mttfcai 4a ta Ctâai»M« <3Wkiif «^ 
«lêtiè-oàêst^ t>iy dêki lés MpUÎs^ ^dMM^iiiea ^ 

tÉ|piy^la'tifi6M'V#rta^<>ii€o}i»radftdel^O^ ptt^ 
mte pour ito«Mi^boiid fidl«riÉag6«ffig*llb^Qri^ 
Malte} ii'ali^af^l^tavfiHit'^ AiéM^gMesy éHîr 
s'élançait au uoixl , à travers rocs et précl^lteMv 
4àiiaittia ^iiçm é^ da caaéq^èê ^ ldmb*9i eti^îte 
éàia;i<lâ plains «n ^"élargiadttfit an âau^a (taMUëÉièé; 
]Mifa tottlma^ iFèr«lai«id^ ai^ aprèaai^è^Née» 
dUs^ro, t6uii à laut^^ d|ifis M vdpâur^ Itti %ttilë 
l^^afa^ elkafialiMkpar se fNHNl#aèBiii6tiiyh#riièi[¥ 
da ma&tagnes. i^fe joui* étak béi^ «tsàMmiaj^ey 
atfatàiMfbôre cA^iif^ ^1>fi^9eëHi&U \m olfét» 
i :mte jèittihmtô di^CM ta«Éttfé -de aët? im^ 

aianiè i^aiea étM a&^a#rëa*datià «in^ élkniiie éi«ë^ 
rieure de pics brumeux, dont quelques uns- se? 
d^9»^«i>t ^^j^^^f^ent à^ r^irbatt et JBMiibbiept 
le sépaFard«^%ate 4aliitiant "-''■- 
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• fl est à Kgmtter que le cmfkmie BMaerille 
aVt.011 sur Jitt MMui instnrawiit pour s'asyorèr 
de la bàolear de, ce pîc. Il«si d'i^is ^le c'est h> 
ptMt le phis âsrédutmirîBeBt de YAsakiqae^ 
90mI ;Y0U|ia.mHis n'avims aveone preuve de œ^. 
assertion. 11 est certain que les niontagMs 4le^ 
cheuses ont uae hauteur bien supérieufe à «Ile 
<|K*eiiï]eiir sut^iesiât autrefois. Nous serions philéb 
porté à croire que l^ pîe le plus étevé firl nitinA 
l^s au nord , et >que c'est celui qu'a tteteré 
M. Tbpmson, ingénieur de la Cqm^gnie du Noid^ 
Oii|est> qui. lui a reconnu une bautmir;de'vk^|t-r 
einq '«lille pieds au dessus du niveau de la mer»* 
ëkévation qui n'est sui|MSsée que par œHe de VBà-^ 

Fendait loi^;tMiips, le ca{tttaiBe BonneviUe 
r^s^i occupé à coateflipier^ avec des senttmeait 
d'admiration et d'aithousiasine» le spectacle quir 
Fenleurait; à la fin, cependant/ le froid et te 
Wic qui soufflait sur ces hauteurs neigeuses 
l'avertirent de descendre. Il regagna bientôt l'enr 
droit où lui et ses compagnons avaient laissé leurs 
habits 9 et» redescendant le pic, ils rqoignirent 
sains et saufs leurs compagnons aux bords dis 
lac. 

; (*)Cbahiede MonUgnescle IlodôusUn. Voir, dansTâp* 
pendîx d'Asuiria , b leit|:s 4» pr>>lsp6eiir lienwisli. 
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W CA^TASIfi BOIfNByilâ.B. SUS 

' Malgré It tiaidre sauvi^ et prtsqfkié ÎMtv 
.ceaaible ideeesmomagnes, elles mit leurs MntMta. 
fUo jour qlie Fun denos voyagetirs 4t»UaU4ckas* 
ser, il rencoulra U piste d'yu hooiioe daos m 
^▼tUort éearté. L'ayant suii^e^ il arriva sur la^off^ 
d*ti|i ro^i d;0Ù il vit trois sauvages quitrawr- 
ffftîfiit eu courant la vallée au dessous de lui. J^ 
tira UB eôiip dé carabine pour fixer leur attention^ 
espérant les engager à se retourner ; ils n'en ihmi^ 
rurent que plus vite et disparuFwt parmi les 
jQchers. ; , . 

I«e chasseur, étant de retwr, rappoipta ce qu'tji 
av^ijt vu. Le capitaine Bonneville en conclut que cf» 
hcHumes appart0iiai«At, à une r^0d solitaire ei peu 
nanibrçuse,' qui babite les paities les plus bsuMes 
^ les plus fnadoestihles de la montagne. Ils p^r 
lent la langue des Shoshonies et descei^deïil: pr^* 
èaMemait de cette tribu , quoiqu'ils aient <}er- 
lain^ particu^itës qui leur sofit propres e>;qui 
les dis^ingu^t de tous les autres Indiens* Us sont 
exoes^ivim^nt pauvres , ne possédant point deeker 
yaux^ et sont dénués de toutes le^ çommodit^rqile 
procure le commerce des blancs. lUxmtpoiir.arniAs 
des arcs et des flèches à pierres pointues, avec les- 
quels ils chassent le daim , l'élan et le mouton 
sauvage. On les trouve épars vers les territoires 
des Shoshonies, des Têtes-Plates, des Corbeaux et 
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^ÊêTMMUtr^ awU ib habhnt filiiè partira^ 
HtfCtMM le» iiètti wlkairas «t k «»e éâ inesw 

liè^ Ihippeulii reitcoilti^ttt éottvefat la traee db 
létale phs ëéw» les Vallée» haatâ tl Bdlkkii«s A» 
ttaHtà^ëé , «t TM afto^oH > fnittel M |iréci)iilitf, 
M fûMéè éa leuH 9éûx • UiaU il «if tàte Hfsk'où ik 
^ntontfè ètik^kiM étpttift riirè ëfiebi«d«péttliMl> 
leUf t>irrlé^ tàm ih éOttt iïniliilift et rëieiUMil lik 

GMMaf hiH(*pàttWèté lie «Sbie fits Us dutiw^ 
deurs, et qu'ils vivent d'une manière inoAntivs^ 
^é V'dftt jââiiiiA de ^aifte k fvdbwo» t «g^iefidant 
irt ruil d'^li« ëùi tombe eôttè 1^ floiiitt ^«Ote 
«Mli^ àt ffkétfiëH, il «st sâr d'dtra «im-ifi4 pmilr 
flMMtti< l'ôcëàftièti (i'tiit sdti¥8gè tfophMj â^itè 
«A«tél«kré «t 6M^ cêi-éiticMift btiriMfO, flà| Itenit 

^n«t*. ■ ' 

€eè étfei iÉ4liMttNitt> 4ui litnMnt le ttHMi 
iHRi« lâ ttât^re htiiiifeirte et là ^nité , iêm tè^ 
làfè à¥dc mépA^ et «tHupàsMen |^f lë« lMNlp{)^«lPè 
cM§leè qui leé é})penétit tes l>%^i«# Oe Pn^i 
llfc i6<i>UiieM ]»ltltât le iiôiii ilM>àièie# Muytfgei 
4»t tanmiÊ^WSêi 
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€8APITilB miLVI;. 
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inaVèmen t rélroigade'. —fit d^uit torrent .— Paysage des montagne». 

■ (Umdh. 4«4aluUfliatii«MjM M».4a»tMii rie*T(«. 1-^fci^ 
architecture. — Lear maniirç ^''•b^tfrp. tt|i açbf«> "^ Jfli^iifif Af 
trapper le castor.— Luttes cl liabiletë. — Les trappes dëpist^b — 

. UtlfjMi«M(«ltli«Uk«llM^T«rie: ' ' - 

-.■-i--..-> ;-. ;. ■■<•■,;■' >^ , , • .■..•.'..-. ' 'i--..;n 

4i^>ltmbiMB§n« d« la.rHfèm éa Vèfit^ tduteti èiti£ 
«Mtittetttlwtt»i»8in«ida o«p}tàiàe BOnbe^illé, fi^t 
«HftvaiiMU d^ l'imÎMiiftiliHl^ 4e«Kr f)«]«^ lih pnèë^ë 
h^fumm, ^th!muU9 ]iitrtièvè» ifi«)tîp1iéès^ti^o^ 

èii4MirHaMf k^tâté iMildlïifttflë ëë UiS^^^i 
mais il était presque aussi d\(lkÂ\ééé^'ié^^î^ 
m lihiett éh êé élS^ett; hériè^d (!l« roèltei^V i^e'S'y 
^«tl'éK fi stiïtft do«è !è ra^itt dMb cours d'éail 
iHHifaht^ ii^t<ce^ ^ii«l<)àft tiéiiVë 'i^afistlmitt , tt 
dMèéièftdë-Voé'ëii îiee>4e^réclpb:é îen t)ii^«èl{^ce. 



Digitized by VjOOQIC 



Souvent il lui fallait traverser et retraverser encore 
te torreu t ri c miieux dans son tic roeaittetnc crtnaiP- 
cessible; à chaque instant, les chevaux manquaient 
de se casser les jambes dans les fissures des rochers 
glissants « Le paysage qui entourait ce ravin pro- 
fond avait quel^iî^tlfoséklè tkifi^é et de sublime : 
parfois les voyageurs passaient sous des cascades 
dont Teau se précipitait dlune telle hauteur» qu'elle 
tombait dans le ravin comme une large pluie bat- 
tante; en d'autres endroits, djes. torrents Vélançaîen^ 
4i}lP-rofi ù l'autcefi lançant «ulaÎB^tMlldted'ëciime 
ih'eé' tihiêpoiiv^fllfaBlëtriilcâi'. ''-"-'" '■■'■ " 

. v',!,'.,./, ,'!m,..,! f.l— .'".■.II'. •■ .) ■■•-tluJ— .T'?.i;o si"--; -t 

Le second jour de4«i>r.«fescente^ile8>iof«9Min» 
ayant franchi le sommet le plu« élevé des mon- 
iM^uaf KHi^flWt«d'eili^riWk>oàIleii«>jp «wnMiice 

t^^IjCé^ pardes,i:<3tf^i9VM0lM#^idç]«9¥qpp.Mi4l»H 
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découvrit Tun de ses laborieux habitants travaillaiil 
sur Téekis^i lie* câpîtaîiie eût k coriofeHë cFesa- 
nfiier ta dKoiére d'opéitnr db ee^aétébro iirehitoele; 
fl s^vançacidoiieaTee tontes les prëcauttoàt post 
sihiesii écârtaoît sans hmiit lefc ImncAiès, desisaiilès^ 
Jas^à ce. qu^Aant parvenu à un fioîél ^V>à U 
pCMVviit iléoonirrn> l'étang tout eiktîeir, il'se oottdM 
^Étn&^Écrœ et se mit à épier le trara^Uenr açii^ 
tatre4-">;' >■ •: ■ - ' ' [' ^ "" 

Pen^afMFés, trois autres castors padrumnt 9 lai 
tète de FâBlvse^ apportMit des moroeaux de bok 
€( des bntuMnlles; Us se dirigèrent en droite ligne 
m^iilb iMurri^ qui,. comme ie vit le capttAine 
BonnétUfe, évait.beieiii de répacntpon, et y dépo^ 
sére&t kur c^iarge^ur la ffsrtierompuej pui^ Us 
ptMgèrent d«ps Teau et rep^ritfent bi^i&t à la 
Slirfeoar Chactin , d;'eo$ appcH^tait une eeirtaine 
9UMfitité de vase dont i) se serrait comme de 
pfoftier pow joindre "^ affermir -les morceaux de 
bois M les h^uswille4f Of^.î^pporta M nouveaii du 
boipr^et 4q la F4se, dpnt on fit usage, deda ivfôme 
iWfii^;'et^c0tte)BSf#Qede.maQonnme se^Kmtiniia 
pendant que^u^ tisntii[^. Ce^ «feit, les industriel;»; 
castes prir^ uif mpnAeiU4^ r^é^titioif ,:^ ppur^ 
suiva^ut cUi}»^ r4ta|ig9 plctogeant au fon^.df r^i) 
ou J9|ismt!9rjSA su^fasp^Aa«Ji^|B^deJleu!5^jçultiite 
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«ékdnit «pi'ik ^'amMÙift ««si» te bvtot 
luiailnfe^ la àDmaMUhmii p^kt d ima .'^od^w 
tWM|)»è< a B > W<ter^ i>'WH> tknfajéM»MMikMè 
itilMRdc é'f jdndni HgmjtH aiwsia 'tbè pa^Mi 
ae4«^elà» le capkaine éînt udiëi et s'aMfial 
«A»i«»patiM dé «hvrièrfe^ *f^7> oêkdiéeémwg^ 
eéiMre vd janao {rfoy ii^ il se mit à nti^ 1^ 
corce : parfois il en détachait un petit morceaa'èt) 
U éiMMcnCPe se* pattes^ 1di^ ^ .Pértyntrrtiis, 
8 «il éiangotit QomMfe Mntâi ^fa imaingé. 

lié bat a« castor étàkiëndeaahMtt 'es feoà^ 
faHN» «t il pocinàiimk son oiitra|^y qaéid' il ftR 
éÊ^ pif rapprae^« deë gaiH iHi (ta(^ié)éBi«tiéi 
fill«; qui^ lflqiti««'é| tbn abuméi pnldH^^^ 
fiiiiiiétit I sa l«elH»Ml»«; Au Mn^li labrtoix^ iMti 
M ét«tDr«) oobll{HM <« «Mfll, rplon^lreilt ÉNR 
l'ëaù «t ëièplitii^eiit. lié éifiJtaiM l^e^ «tl9 
irttef¥(ip(i6fl ; 41 ^ataft «Hteàdâ tolttbdVf} \»mt !• 
éftgénld du <câstdi> AAMii bbttpé dëS «HÉtléS / éléêti^ 
mi §>eii'a«é(i<^ p&rluf^toiMë.-Oil pAJteM <|«-tli 

ditiè lA^^tidh <ft iki^frÀïticln' )ki -(t^ll^iwteN 
pàbi' létip «ra^spëH MpmA émm. Oâ «elle i»ëe«a 
éitfhi l^iW é^ft iiM gnfÉid pia iëik ^Hî èoiiiWi 
ii s'élëHHr j)ër|)èhdkni1«!^Wëhi; ëf ^tl'fiC Atïtill 



Digitized by VjOOQIC 



pSk ûtl siittïhë d'iHr^ WQsmiOt'fikWtH lèfl)lrètb«OMk> 
KfàM 1â ^(it^tilin 'qu'il Hii'^lâhiiH!, ikm Is feUi «à 
il e6^ ^(f bûpmë dé fàii^ tin ëhoix i «et é^rd^ H 
é(2(ft lév^deWlnëHe otèir^ H ttbaltirè l'krbM^ èl itt 
}>reri(i^ iiibiiio«t îtvétt «Aé |iftiUqul6 jin è6të de 

éôtiè dé Hppftrt- Ik^rttètklttë «garéilë dû «krftW, 
'et pèhaéqué cet ahltaftl h'ti d'aut^te lut'«lU*-fc 
Vàiie ^n&bep Vii^è, iafaë fcslltute¥ )é ttf4d)9<Mta 
\diréëti6ti dè^ sa blitité. ' Oë «iat a ^n j^ui^é' eh 
''tàtteat àidét^ani, fc'e^t qùë Ia plb^aM dé« àfbpfc 
4ul Ht^oîséèfit aa fidkdèréàù'é'îhfcHrt'éftt -éU ëÔt» 
de là Hiié^; et préjé'ttèrit daiij éette- dît-ecttek 
îeurè Jlritlci^ales brhiicHes, Jjduf pifbfilé!' de l'«â«. 
Jïhcé, de là iTlriiîére et de ratf qu'HS' ^ "trotiteht 
■Nâtùi'élïetheàt, lé càèidraitàqùe lésarbhés ^itiié^b 
sa proximité et qui croissent au bord de la rifié:^ 
bù (ié l'îétahg qu'il habité i'îl !e^ Côt»{)«'àVec ses 
déh{s,'ét Ils tèmbeiat nécëssbii'èMétti dùti6téd6 là 
tAtt^lhfe lèUr pi-opré ^oids. . • 

' (r J'ai sbtivëtit \\», dit ïé capitaihé febHhéVtllë', 
lâts à^tedé tiix-tidii (iétrcës de dlatiiétré ^ t%iéréit 
où il^ aValèht été àbattti» par lëà cïisldk<i^ iliA{«ife 
gisaiëiii dsmè Aoiitéè lés direètiojfrt et s6tii/é<tt d'MiK 
m^ihléi^péd comrtiodé pour i'iisage dé cei àAitiiiiujt. 
It létir= àrt-ivë ftiêriié f^iï^ftli^ dé inohtri* à ^ ^ 



Digitized by VjOOQIC 



300 . utt Afjnmrmss 

Mgaeité MfM c? mffQrt^ que^ ^am f ua 4e nos 

;|^iiip^^siirU mi^ du 3erpept, sous trou(vimi^ 

Ha caftIorU léte engagée daoB la cxmpiire qu'il avait 

pratiquée; l'arbre était tombé sur lui et Tavait 

retenu captif jusqu'à ce que mort s'ensulvk, m 

Si nous en croyons le capitaine, le castor déploie 

sans cqntredit un grand diseemement dans le choix 

^du bois qui lui fournit Técorce pour ses provisions 

d'hiver* Toute la famille du castor ^ les jeuneji 

fComme les vieur, se met à roeuvre, et il leur 

larrîve souvent de faire de longs voyages avant 

4e s'arrétfr à un choix d^nitif. Quelquefois ils 

;abatteKitd^arbres considérables, puis en détachent 

^ branches dont Técorce est le plus de leur goût; 

ils les coupent en morceaux d'environ trois pieds 

d« longile^ transporteiit.vers l'eau et les font flptter 

jusqu a leurs huttes, où ils les enmagasinent.pour 

Fhiver^J 

Us recherchent la propr^é et l'aisaiice dans Leurs 
huttes, et .après leur repas rejettent dans le cou- 
rant, au delà de l'écluse, |es morceaux dont ils 
ont mangé L'écorce. Iksc^t jaloux de la posses- 
,sioii exclusive de leurtç^ritoire; ils sont guer- 
royants^ ne permettent jamais à un castor étran-;- 
{[er d entrer dauç leur demeure, et combattent 
souvent ayecune extrême violence^ Au print^ps, 
qui e9t |a ^ison .de Ja J»ue ^ le ipâfle laisse la fç* 



Digitized by VjOOQIC 



DU CAimAlNK WNUfiflLLB. SOI 

m^lle à la maison et va faire un voyage êe fk^U 
sance^s^^oignant souvent à une grande distance ,< 
se récréant dans les eaux limpides qu'il rencontre 
sur sa rcfute, et parfois gravissant la rive poâr 
nmger les tendres tiges des jeunes peuf^a:^/ 
Quaind l'été approche^ il abandonne U vife de 
gvçon , et se raj^lant ses devoirs de clief de h^ 
mille; retourne vers sa compagne ^ sa nouvelle 
progéniture i et les mène tous fourrager, à k re^ 
cherche des provisions d'hiver, r- 
. Après avoir décrit les qualités sociales <fe ce 
petit animal et sa condmte exemplaire comme 
père de famille^ nous regrettons d'avoir à raconter 
les périls dont il est environné et lès pièges qui lui 
solit tebdùSy ainsi qu à sa laborieuse famille. - 
i< L'habitude^ dit le capitaine; Bonnefilk ; a 
donné au trappeur expérimenté un coup d'oeil si 
sur pour tout ce qui à trait à sa profession , qu'il 
découvre au signe le plus léger la piste d'bn castor;^ 
et la hutte fû^-elle cachée par d'épais taillis et, 
par l^s saules qui l'ombra^^t, il est rar6 que 
d'un coup d'œil il ne devine pas le nombre exact 
de ses habitants. 11 se met alors à poser sa trappe, 
la fixe sur la rive, dans un endroit propice^ à 
4eux ou, trois pouces au dessous de la stu*face de 
Veau, et l'attache, par une chaîne, à Un poteau 
fortcnnenl enfoncé dans la base. ViM |peti(e tig^ 
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tPippè. La castor »4iHié d'ao i^tat subtil ^ uç. 
tMdt pM à étae ik(|iff4if«r l'odbur de Taifiât* Aa 
RHuniikit. aà ii. trvaruxm le «luscttil ^t% oct ol^tji 
son pied est pris dauiladréppeiéftHS sMieffiw^ il 
f«it lÉn pbnçeoa) ia tfappè ènohâiaïe^au p«(Lèau 
idttile à tais ^«fibitii; U hitte ({uelqua tampa^ 
jmia cimie au faiid de )^«m el a^y noie. » 

Baiy ie^ Itfs^ de roehiars, an il aW pas ^oaa)Ue 
d*enfonoër le pîea^ oh la jetta ^aaa la rmévè. L» 
oastw/^aiidilastprîa à U trappe^ sè iMU^a fré- 
cjttémmea^ attaché par la cl|alnd à 4^a troues é'ar«' 
bra^flottaiHa^s'i) ga^oë la firo'^ iis'y ftouvéeai^ 
bart^aasé dans ka 4ailH$ de a^uies^ fktii ea^^icea* 
ak)n8> le trappéiîr e^t ofelîgé de ftrit^ des^'echeiv 
Mi<è ditigeÀtesy et parlbis^ mêiliQ de iiagei«4 iMq 
ëeMsinediaianée avant de retréuver aa profe. 

B. arrive quelquefois que plusieurs mémbv^?» 
4'utie ituiMfile lie c^t«M^s aènt subôtes^lvomeut pria. 
lies survit atttsdevienuétif alorg Irèp défiàill^, ^ # 
ÉHtfotjtdtlUcil^de^beïft'-raiire prendÉ^e^tnMadNie/ 
a^n I'«}i9ra$a3)n ctea trëp^uys^ dWi à Mra mbi»« 
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dreà Tappàt. Dans ce cas^ le trappeur met Tappât 
de côté et cache ses trappes dans les passages ha- 
bituellement fréquentés par la famille. Le castor 
rendu alors prudent par l'expérience s'en appro- 
che avec précaqtî^Q çt ^n détep^ le ressort avec 
un bâton ; d'autres fois, et par ïe même moyen^ il 
renverse les trappes sens dessus dessous; souvent 
même il les traîne jusqu'à l'écluse et les enfouit 
dans la vase. Le trappeur abandonne alors la 
partie^ et^ mettant ses trappes sur son épaule, 
8^Étoi|;ne tû s'airoMnt vamett jiarte caistor. 

he If n^eqi^in d? œtte inspection fai(? par )e 
captiaifie Bonheville de i'kidlilstrkfii^e ^ «ioMible 
coinmiinauté dps cs^stws» il i^éussU ai «ç dégager 
dé» mmtegiies é% la ritiét^ du Vent ; «yant re- 
gagné la pkînç à Test, il 0t \m 4étautr ^ansi4ôr^ 
ble vers le sud, de manière à tourner la base des 
montagnes, et arriva , le 17 septembre, sans autre 
ihéfd^nt important, à f ancien reudez^ôus dabs 
lâl vallée de la rîvîèle Verte. 
" îl tf ouva tes ôaches dà il avatt déposé ses mar^ 
cfiandises* et ses équfpëments superflus : elles 
étaient dans t^état où il les avait quittées; il les 
oùvrW, en tira les objets qui lui étaient ^écfs'éaires 
et les referma, ayaqt soin de faire di^p^fs^itre 
toutes les traces qiiî pourraient les çigaaièr ^ux 
yeux exercée des maraudeurs indiens. 
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CHAPITRE XXVn. 



Marche Tçrt U ririèré du Vent. — Voisuage dangereux. *^ Alarapê, 
et prëcautioDS. — ^Un campement simule'.— Apparitîoii d^un espion 
indien.— iV^rt â minuit. — Un dëfilé de» montagnes.—- La Tallëe 
• da la rivière du Vent. -* Uue earayane sûitie à la pisle. «^Camp», 
aliandonnés. — Symptômes de Corbeaux.» D^cifns camarades 
se retrouvent. —Un trappeur attrap<5. — Une niche de Cor- 
heaus>*«B^ionf corbef tui.«-^n d^mpement.— Retraite .▼€» la 
vallée de la riiri^re Verte. — On fvtrouTe la caravane de Fitz- 
Patrick. — Ses aventure? chez les Corbeaux. — - Corbeaux ortho- 
doxes. 

Le 18 septembre^ le capitaine Bonnev^le et s^ 
trois compagnons partirent de bonne heure pour 
rejoindre le corps principal dont ils s'étaient sé- 
parés sur la rivière du Yent»^ Us devaient remonter^ 
la vallée de la rivière Verte, ayant ce fleuve à 
droite, et par delà, la chaîne des montagnes de la 
rivière du Vent. Au haut de la vallée, il leur fal- 
lait franchir, un défilé au sortir duquel ils se trou- 
veraient de Tautre côté de la pointe septentrk>nale 
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de ces montagnes , près des sources de la rivière 
du Vent; c'est là que, d'après leurs conventions, 
ils comptaient trouver le corps principal. 

Nous avons déjà parlé de la nature dangereuse 
de ce voisinage infesté de bandes errantes de Cor- 
beaux et de Pieds-Noirs, qui trouvent dans les 
défilés et dans les gorges montagneuses d'excel- 
lents lieux d'embuscade et de surprise. Les voya- 
geurs eurent donc Toeil ouvert sur tout ce qui 
pouvait receler quelque danger. 

Sur les deux heures de Taprès-midi, au moment 
ou ils atteignaient le sommet d'une colline, ils virent 
dans la plaine^ au dessous d'eux , des buffles cou- 
rir dans toutes les directions ; un des hommes 
crut même avoir entendu la détonnation d'un 
fusil ; on en conclut qu'il devait y avoir prés de là 
une troupe d'Indiens occupés à chasser le buffle. 

Les chevaux furent imnibédiatement cachés dans 
un étroit ravin, et le capitaine, gravissant une 
éminence, mais en ayant soin de né pas être vu ^ 
examina tous les environs avec un télescope. On 
ne découvrait pas un Indien, en sorte qu'après 
une balte d'environ une heure on se remit en 
route. Toutefois le capitaine, convaincu qu'il se 
trouvait dans un voisinage dangereux, n'avança 
qu'avec les plus grandes précautions, suivant de 
préférence les enfoncements et les ravins , et évi-*- 

TOMB I. 20 



Digitized by VjOOQIC 



émw«D<^ qui ppvrr^iwt 4éc6lçr h petit* tf^uj^ 
à l'œil vigilant ^'nn édaif-eur iadf^^ 

Ç^fiQ; lorsqu'il fut arrivé «i rçxtf4wit4 4? la 
pr^ifie I)ordaat la rivière^ il vit 4^ opuveaa l£f; 
t>i(f9^ ^'epfuîr dans J^b pins gran^ efifro^, ^pr^ 
givoir caché les cbev^Mx, Iw et sç§ çpi^pagnpijjj 
rpstè|:*ent longtemps à épier les diy4srs groupç^ ^ 
piçs a^imau^^ à masure que U panique )es gHgnjaît 
et les faisait décamper ; piais c'^çt (^u vaiu qif'jijf 
çherchaiept à en découv|*ir la oau^, 

)\s allaient alprs entper dans le d4fil4 de la ïi[^o^ 
t^gmf 49US la partie s^périeur«4e la Yi^jiléQ 4^ I4 rtr 
vière Y er t^ ; |à iU courbent 1^ ^s^ngèvà^ tomber4an# 
une eiubuscade et d'étrp jitJaqués; ils d^pwèy^^ 
dpqq les ballots sur l^^r? cb^va^uîc d^ ^pmuîey 4f 
la ruaniére la plu^ «ûre et la plus eonvçuftbl^ PPtf ^ 
^m fuite spud^tipei si Qfttte ipesurp 4§yenîiit wfçes- 
UÛrei eeU fait, \U m r^mfr^ut en jpawbPt m 
pcartaut de tpu^ côt4s 4Q^ r«gar4s vigiljiute f* 
luqui^ets* 

jgu f^ ppment h mât âpproi^bdt^ i^t Us ns 
pi^UYaiei^t penser à eumper dans un. lieu ù cbftr 
g^reux. Le capitaine BomieviUe résolut donc d« 
faire halte au eçucher du soleil, de faire du (eu 
€omm6 pour un campepient, dç faire cuire le repA^ 
«I de le prendire; mais^ dès que ks ténèbre» aei^Aiei^ 
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jspH^^^n»^ êp^issp;?! ^on intmty^n était de gjL- 

4e «|»Qiwr (Jï#mc endroit pi Y^(^t ppur y im^ 
h wit. 

4frfiériB rjupri^p, 1^ petite Jrojppp 5>rrêl9tPp 
f\tt m gfrap^ fen^i et J'o^^ 7»it k la l^rpçhç ^^ 
v^ndiçdp bufflç, ç« sie çe^^Yj^nt jMWr çglji 4^ broph^s 
de. j¥>isr qwapai iç}|e fut suffis^ïmipienf rptje, nos 
TPy^g^Wr§p|apèrçntdeya.nt eu? ce piet$ ^y9ureii]|^^ 
^j\ çq^fèr^^t, ^ l^rçe^ ^rapcl^es a^vec leurs p3u- 
(^^u^d«clî99§S^ §t ip^pgprenj avec tout l'appëtit 
^'u^ (^^s^uf • l\^ ^^yaiç^t que la lumière de leur 
feu ne manquerait p^ d'adirer . ^'atteo^on j(1^ 
^9fd^ Wdiçiwes q^i pourraient se trouver dans 
]^ ygi^Hl?^ j vmi^ \\9 cqmptajent être partis ay^t 
,^>«pij^ r^eyjr put girriver jpsqu'çn ce Heu. 

^çffd^Rt qu'ik $9up»iç»t aip§i à la hâte,. |in 
4'f4itrp eijx 56 Jf y? Wt ï coup ^ et s'écria : « les 
h^diçml >} Tpwt Js fl^Oild* fytà |'if|ç^nl8^f'pïçd^ 
. ]| î^rab^np gi la maiu ; mm m ne découvrit aucun 
fi](jfïçmi, yiftdividUi toutefois, déclara cju'il avait 
aperçu un Indien s'avançant avec précautio)^ par 
J^ IQfitÇ q!î'U§ î^y^îent prise pour arriver a ce 
l»9P^,entj p^^is <jpe,du moment qu'il l'avait 
aperçu, il jç'éj^it jp|;p à terre ^ avait disp;^ru., Il 
p^|a Je çapitajup popgiBville de partir sur-lech^mp; 
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mais le capitaine prit la chose un peu plus froi- 
dement. De "ce que l'Indien avait cherché à se 
cacher y il conclut qu'il ne faisait pas partie d'une 
troupe en marche pour attaquer; c'était probable- 
ment un éclaireur qui avait suivi leur piste jus- 
qu'au moment où if était arrivé en vue de leur feu j 
dans ce cas, il retournerait vers ses compagnons 
et leur rapporterait ce qu'il avait vu. Ceux-ci', 
supposant les blancs campés pour la nuit, se tien- 
draient à l'écart jusqu'à une heure avancée; alors, 
conformément à la tactique indienne, ils s'ap^ 
procheraient sans bruit et s'embusqueraient au- 
tour d'eux, pour ne les attaquer qu'à l'heure 
habituelle, à la pointe du jouri 

Tel. fut le raisonnement du capitaine Bonne- 
ville ; en conséquence , il conseilla à ses hommes 
d'être parfaitement tranquilles et d^agîr comme 
s^il n'y avait pas le moindre danger, jusqu'au mo- 
ment où il serait à propos de se mettre em mar- 
che; Us continuèrent donc leur repas avec ap- 
pétit et une gaîté réelle ou supposée; puis, ils ar- 
rangèrent et renouvelèrent leur feu comme pour 
uii bivouac. ' 

Gepjendant, dès que la nuit régna complète- 
ment, il^s quittèrent leur feu flamboyant, s'é^- 
foncèrent à pied et en silence parmi les saules; 
puis, sautant sur leurs selles, s'éloignèrent avec 
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le moins de bruit possible. A mesure qu'ils s'éloi- 
gnaient du théâtre du danger, ils se relâchaient 
de leur inquiète et rigide taciturnité; ils en vin- 
rent même à plaisanter aux dépens de leurs enne- 
mis, qu'Us se représentaient se morfondant d^ns 
le voisinage de leur feu abandonné , attendant le 
moment propice pour l'attaque, et recevant la 
mystification la mieux conditionnée. 

Vers minuit, lorsqu'ils. crui:ent avoir placé 
entre eux et leurs ennemis une di^nçe assez iqpn- 
sidérable, ils postèrent un d'entre eux pour fairÇj 
le guet dans le cas où les Indii^ns qipraie^t s^pji^ 
leur piste; puis, tournant brusquement dans un. 
épais . taillis de. saules, ils firent halte aupied.de 
la njipntagne , au lieu d'en gravir, le sommet^, 
comme ils se l'étaient d'ahorfl prpposé.. . «^ - . ( i 

Un trappeur dans le désert^ <^pmme un n^arin 
sur l'Océan, met à profit les moîpdre^parcejlles de. 
jouissances, au milieu de se^.,maux,j.et dort d^gn^ 
profond sommeil au sein même, ^dps çérils.^ .La^ 
petite troupe fit ses aiTangjQments pour pas^r Ja. 
nuit avec le calme le plus parfait^. U est vi;aiqu jçl^^ 
ne firent ni feu ni cuisine ^ ce qijfjç^fppit géiiéraj[e-, 
ment les chasseurs dans leur halte quand ils^çi^: 
des provisions. Ils se C(^olère?it. toutefois en fri- 
mant tranquillement Ipurs pipes; pi^is, rappelait la, 
sentinelle et mettant ]ei|rs çhevau5^.,au, ve^t, ,i|^ 
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s'ëteùdfrèût stîi^ letif's natter en contéiiaht qtiê lé? 
^îfetûiet qui é'éte?îlléraît aj)pellel*âit léè àtitrés* ëa** 
sîiltè ils s'endortnireht aussi profotidément qaé k'ili 
ëniietïi êiè att milieu â^Me (ôvtétëÈSe. 
' tfà peu avant Tàube, tous ëtaieut sur |)iéd^ 
<î'ëtâit ITieure de k maraude Indienne. Ùû àéikàA 
iiûlimédiaténîent des sentîùellès, avec ordrfe de se ïè^ 
nir à quelque dîstancîé sur les derrières et d*âvér- 
âi* slls Voyaient ôtf éntèûdâîèût un enûèiii. 

AVtx premiers rayons du Jour, les autt-e» allé- 
rétit chëi^clièr leS chevaux, lès ameuêrènt au caiti^ 
éîM aïtachéfent jusc^u'â une heUrë après le lever 
dti sMeil : alors lés seutiuelles ayaàt rapporta <jué 
tant étàié i^assui^nt, ils se mirent en sellé et é*à^' 
vaiicérent par lés lîéint les plus secîrets de la ftiori- 
taçne, évitant la rbute directe. 
''A midi, ils fireUlt halte et prirent un rapide rèpàs; 
pttls Ils se ilîrlgèrent de manière à regagner la 
ïttiitë dont ils s'^taietit écartes. Ils se convaînqul- 
rfent aîijrs au tknger auquel ils venaient d'échap- 
per. Ils tiioiivérent des traces d^Iûdiens qui s*étaîent 
t^v'îdémmehi ihik à'ietir poursuite, maïs qui, ayant 
éShoiièèanS'îeîirsirechêrches, étaleftt reveuiis sûr 
leurs' ]f>as. 

'<Je^tâîns qu'ifs avaient màiutenant une avance 
considérable sur l'ennemi et qû^on ne pourrait lés* 
atteindre avftnt la mth,dklts Ibcas même où fes 
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liiÀieiis rencnltelleraiéilt letrn pôiîrdtiite^, ikp<yiii- 
^fétit rapideiiient éii avant et ne eampérent qUfc 
tàrd> ayant soin de Et (Cacher (irttdemmentdaMun 
ettfonciement de la montagne. 

Ban^ autre alarme^ ils se dirigèrent vers lès eant 
"supérieures de la nviéredu Vent et atteîgnipent ôétte 
partie dii pays, où ils avaient donne rendez-vous à 
leurs Compagnons. Ge lieu était dans les limites dn 
territoire des Corbeaux j la Tallée de la rivière dti 
Veht étant fréquemment visitée par cette remuante 
(ribti. 

•' ^'ptèé' beâudcrtip de recherches, le capitaine 
BcT&tievflle idéièôuvrff enfin une pîSte qui était étt- 
èéihment celle de la troupe en questiofi; ïhals elle 
était si ancienne, qtfirerriigmt que seé gehs 
n'eussent quitté les environs, chassés peut-être par 
quelques unes des bandes guerrière^ qui rôdaient 
dans ce pays. Il continua èes investigations avec 
beaucoup d'anxiété et surtout de fatigue, car ses 
chevaux étaierit éréintés et presque estropiés par 
leur marche forcée, à travers des défilés rocailleux. 

Le lendemain vers midi, le capitaine Bonnevîlle 
arriva dans un camp abandonné par ses geris qui 
ëvideminent étaient retournés sur leurs pas; mais 
Il ne trouva aucun signe qui pût lui indiquer pour- 
quoi ils avaient agi ainsi ; s*ils avaient éprouvé 
quelques malheurs ou quelques agi^eséions ; îl ne 
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.put daTaotage déooHvrir la direction qu'ils avaieiit 
prise. Il se trouva alors plus embarrassé que jamais. 
^ Le jour suivant , il se remit en marche avec une 
anxiété toujours croissante. Les pieds deses chevaux 
étaient, en ce moment^ tellement usés et blessés par 
les rocs, qu'il fut obligé de leur faire faire desmoc- 
casins de peau de buffle. A midi, il rencontra un 
autre camp désert de ses hommes , mais il ne tarda 
pas à perdre leur piste; après d'attentives reAer- 
ches, il la retrouva s'avançant dans une direction 
méridionale, le long de la base orientale des mo^tah 
gnes de, la rivière du Yent qui s'élevaient vefs la 
.droite. Il accéléra alors sa marche dans Tes^^ 
d'atteindre la troupe de ses compagjAons. La i)mt 
venuç, il coucha à un autre de leurs camps qu'ils 
avaient récemment quitté; quand il fit assez jour 
pour qu'on pût distinguer les objets, il aperçut 
le danger qui menaçait ses compagnons. Aux abords 
du camp, étaient des tracesd'Indiens qui, sans doute 
avaient rôdé aux alentours pendant que ses gens y 
avaient passé la nuit, et qui, sans doute, ^ conti- 
nuaient à suivre leur piste. Convaincu maintenant 
que la troupe principale ne pouvait pas être éloir- 
gnée , il fit monter un éclaireur sur le meilleur 
cheval et Tçaivoya en avant pour l'atteindre, l'aver- 
tir du danger qu'elle courait et lui ordonner des'ar- 
rôter jusqu'à ce qu'il l'eût rejointe. 
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/ Tïans Taprès^midi , , à- sa grande joie, il vit reve- 
nir l'ëclaireur avec six camarades détachés du corps 
priDdpal et conduisant six chevaux frais qu'ils mi* 
rênt à sa disposition; enfin le lendeinaint 25 sep» 
tjBmbre , ils se retrouvèrent Hanis après une sépa- 
ration de près de trois semaines. Ce fut avec^uoe jok 
cordiale et vive qu'ils se revirent ; car les uns et 
les autres avaient eu leurs dangers et .leurs iii-* 
quiétuides. > , 

. Le çorps^ principal^ en remontant la vallée de la 
rivière d^ Vent, avait; été continuellement traqué 
par une bande de guerriers corbeaux. Dans un enr 
droite cm avait tiré sureux, mais sans résultat; daAs 
.un autre, pn leur avait enlevé un cheval ; enfin, 
on les serrait de si ^s, qu'ils avaient été oblige 
de faire un mouvement rétrograde, de peur d être 
surpris et écrasés.. C'était ce mouvement qui avait 
causé tant d'inquiétude au capitaine Bonneville. 
^ La caravane tout entière campa alors pendant 
deux ou trois jours pour reposer les hommes et les 
chevaux. Néanmoins quelques uns des trappeurs 
se livrèrent à l'exercice de leur profession vers les 
cours d'eau du voisinage. 

Un jour, pendant que l'im d'entre eux posait^es 
trappes,, il entendit des pas de chevaux ; ayant levé 
les yeux , il vit une troupe de guerriers corbeaux 
qui marchaient à peu de distance, accompagnés 
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ë'oof inoiibfèuse mnlcâdé. Le trappem* te Mta 
de M oâdkr; ma» Vatiï efxerèé d«f Muviges Ta^ 
p^^t^ paufsâm de {frands crié, ite rârraditoent 
fMi He^ où. il t'était U^tti , brandirent an dessus de 
M tiAte kurs tofiiahawkà et leurs coateittii. Fendant 
en îMtatit^ le pantre trappeur se crut perdo* Héa-i- 
reusMoent, les GcnrbeaiiK étaient en Vèitie de gâlM 
ptiitAt que de (smiuté; ils s'ainusétenl qiiel(]tié 
temps de ses terreurs^ et, après un certain nômbw 
de nicliet et de plaisanteries à la Gca-bean , le lais- 
ièpmt ^rtir sans lui faire de mhL It e^t ti[*al qu^ft 
lé dâp<miilérent complètement. L^tm lui pi4i SMI 
dMîVal, ûtt autre son fusil ^ tm trôièiéme «ei tr&p^ 
pëê^ un quatrième sa eouTerture; il^ lui èDlé>- 
Vé^ent ainji jusqu'à ^ës vècemetits et lé mir^t 
1kl comme la main; mai» alorë ilè lui firent géné>- 
reusemeht cadeau d'un tiens manteau de buffle 
en lambeaux, et le Ténvôyérent avec force rîrcè 
et forcé éomplîiiient^. Quand le trappeur iferînt 
au camp en si piteux équipage, il fut accueilli 
par les éclats de rire de ses camarades , et ressentit 
plus dé Mortification, de la manière dont on l'âVail 
renVoyé, qu'il n'éprouva de joie d'avôîf corisei^Vé 
la vie. 

Une circonstance qu'il rapporta au capitaine 
BonnevîUe permit de soupçonner là eanse de cette 
bonne humeur sîi^lière de la part des Corbeaux. 
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Ilà âVàtétit éti éVîdéfïiÉQent quelque bonne aubaine 
^ui, dominé cbez tous les joueurs qui gagnent^ 
les avait mis en gaîté. Sur vingt-* six beauk 
chéVatix et quelques' mulets qui composaient lent 
cdvalôàde^ le trappeur en reconntit uil cet*tàîti 
nombre qui appartenafent a la brigade de Fitz-^ 
Patrick lorsqu'ils s*eh étaient séparés sur la rivière 
dé la fiOngué-Corne. il était donc probable que ce^ 
vagabonds s^étaiçnt mis sur sa piste et l'avaient dé- 
pouillé d*uhe partie de sa cavalerie. 

Le lendemain de cette affaire, trois Corbeaux 
vinrent au camp dii capitaine Bonnevfllêi l*aîr 
injnocept et avec toute Taisànce et fimpudencé 
imaginables; allant et venant avec ce laisser-aller et 
ce sang-froid imperturbables dans lesquels llndien 
rivalise avec nos gens du monde les plus consom- 
més* Comme ils he faisaient pas partie de ceux qui 
avaient dévalisé le trappeur, bien qîi^appar tenant 
évidemment à la mênie bande, on ne leur fît aucun 
mal. Le capitaine Bonneville les traita même avec 
sa bienveillance et son bospîtalité ordinaires /leur 
peririettant de rester dans le camp tout le jour 
et même d'y passer la nuit. En même temps, il 
ordonna qu'on eut rœil sur tous leurs mouvements, 
et fit, la nuit, poser près d'eUx une sentinelle armée. 
Les Corbeaux se plaignirent de cette dernière cir- 
constance. Cela fit soupçonner au eapîtainfe qtié 
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c'étaient des espions qui méditaient quelque trahi- 
son ; il redoubla donc de précautions. Il déclara à 
ses botes qu'ils étaient les bienvenus dans son 
camp^ qu'ils y trouveraient abri et confort; mais 
que ^ si quelqu'un de leur tribu se hasardait à s'ap- 
procher pendant la nuit, il lés ferait infaillible- 
ment fusiller, ce qui, assurément, serait fort mal- 
heureux. Ils approuvèrent pleinement cette der- 
nière observation ; puis se mirent à entonner une 
sorte de chant qu'ils prolongèrent assez longtemps, 
et dans lequel ils Grent probablement savoir à ceux 
de leurs amis qui pourraient rôder autour du camp 
que les blancs étaient sur leurs gardes. 

La nuit se passa paisiblement. Le lendemain 
matin, les trois Corbeaux pressèrent le capitaine 
Bonneville et ses gens de les accompagner dans 
leur camp, qu'ils disaient être à peu de distance. 
Au lieu d'accepter leur invitation, le capitaine 
Bonneville se hâta de partir, pressé de s'éloigner 
du voisinage de cette bande de brigands; il ne 
ralentit sa marche que lorsque, le second jour, il 
eut atteint les rives de l'Eau Douce , en dehors des 
limites du pays des Corbeaux, et lorsque la chute 
d'une grande quantité de neige eut complètement 
fait disparaître toute trace de son passage. 

Pendant quelques jours encore , il continua à 
s'avancer plus lentement, tourna la pointe de la 
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montagne du côté de la rivière Verte, et arriva 
derechef, le 1 4 octobre, à l'endroit où étaient éta- 
blies ses caches. 

Là ils trouvèrent les traces de la bande d'In- 
diens qui les avait poursuivis dans le défilé, 
vers les sources de la rivière du Vent. Après 
avoir perdu leur piste dans les montagnes, les In- 
diens avaient fait un détour et avaient suivi leur 
piste en descendant la vallée de la rivière Verte 
jusqu'aux caches. Ils en avaient découvert une et 
l'avaient ouverte; mais heureusement qu'elle ne 
contenait que des fragments de vieux fer, qu'ils 
avaient dispersés dans toutes les directions; puis ils 
étaient partis. En examinant leur camp désert, 
le capitaine Bonneville y compta trente -neuf 
feux, et se félicita plus que jamais d'avoir échappé 
aux griffes d'une aussi formidable bande de co- 
quins. 

Il se dirigea alors vers le sud, sous l'abri des 
montagnes , et arriva, le 25 octobre, à un point 
guéable du Liberge , l'un des affluents du Colo- 
rado} là il rencontra tout à coup la piste de cette 
même bande; elle avait traversé le fleuve si récem- 
ment, que ses rives étaient encore humides de 
l'eau qu'on y avait fait rejaillir. A en juger par 
les traces qu'elle avait laissées, ce devait être 
une troupe de trois cents guerriers au moins qui. 
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selon topte app|pençe| appartepaient à Janadop des 
Çort^eaux. 

Le capitaine Bonneville craignait be^l^co^p. q||^ 
cette force redoutable qe ^iqt lVtaqu(sr dan^un 
Ijçij çù il n'aurait pas leç mpyens de %e fortifiu^ 
prpmptepieQt. Il se dirigea alors vers 1(^ çoiit^ 
filment de THane, autre. aflQuent du Cîoloradp; 
il y camp^ et y ppssa la journée du 26 pçtobr^. 
Voyant ^u sud un jgrand nuagjs d^ fuiqég , il pçns^ 
que c'était un camp de ShoslM)nîes., çt q:iypya (|ep 
éclaireurs pour se prpcqrçF des rçnseign^gqLt? 4 
acheter une tente. C'était, ^n ^ffet; uije J^apdis d^e 
$hoshonies , et ayec m% étaien| ca^ipés Fit^t^-fa- 
trick ^t sa troupe ^e trappeurs. Qe cfaLcf ac^if av^ît 
à raconter une fort long^e hijto^re flç PS^ W 
lui était arriv4 dans le pay^ ^es Ço(s\)pa\i%. Apr^s 
8*êlr§ séparé du capitaine Bpnneyill^ sur lef rjves 
de la Longue-Corne , il s'était dirigé vers Tp^S?^ 
ppur trapper le, long des riviér^ de la.Poudf>B et 
de la Longue. . 11 avai/: d^ vingt à trente hommes 
ayec lui et envirpn cçnt chpvaux. Uije Qayalça4e si 
nombreuse uq pouvait traverser le territoire des 
Corbeaux ûani^ attirer l'attention de ces hoydes 
pillardes, pne troupe considérable de ces bandits 
fut bientôt suç leurs traces^ et les joignit le 5 sçp- 
tepibrc; AU momçnt tnême où ils atteignaient ^a 
rivière de la Longue. Le chef coAeau s^avanca 
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tkfm tous 1m «gnès fixtëriàips. Ibs f^s aûffiicioewt ^ 
<it proposa à FitZfrPatriëk de oampw miMmUei 
llftia m.dbmi4i*r n-iyarit pas granuk fi» dU»s 
les Corbeaux^ déclina Tinvitation et établit mm, 
4»mp à trois oiîUoi pfaia iQin; puia il no^ à 
4^¥al et partit avâe deux pu troia homiDea pour 
&ire une fittls au Qhfif dès Corb^ux, qui lereçot^ 
^ a^arMoe^ aree beaui^oup de cordialité. Pei^ 
daat 'Qè t«iiipi»-l^ , usa troupe de jeuçica guerriers, 
ae considérant comme dégagée^ par sa dëfisnee^ 
4e tout scrupule d^bonneur, fit sfecrétement 
11R eircuit et e*élaiioa dans een camp. Le capitaine 
ftte^art , qui y était pesté en 1-absence de ¥k%^ 
Patrick ^ se conduisit avec beaucoup d'intré- 
pidité) mais les Corbeaux étaient trop nombreux 
et Ipop actifs; ils se mirent en possession du camp 
et firent main basse sur tout^ emmenant la totalité 
lies chevaux. A leur retour, ils rencontrèrent 
Fitz- Patrick qui revenait dans son camp , et ter^ 
minèrent leur exploit en le dévalisant et en le lais* 
sant presque nu. 

Une négociatii^ s'^ntaR^ ^tfç les blancs dé- 
pouillés et les Corbeaux triomphants. Nous igno- 
rons à quelle espèce de moyens et d'éloquence Fitz- 
Patrick eut recours; mais il réussit à se faire ren- 
dre par le chef des Corbeaux ses chevaux et la 
plupart de ses trappes^ ainsi que ses carabines et 
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une certaine quantité de jnnnttions pour diacun 
de ses hommes. Ensnifefl se hala de quitter le pays 
desCoribeaox ayant qu'il ne lui arrivât de nouveaux 
désastres. 

Après son départ, la consdeDoe de quelques 
uns des Ck>rbeaux les plus orthodoxes leur repro- 
cha vivemoit d'avoir laissé échapper une tdle caval* 
OMie. Enqnressés d'épargner une tdle tadie ^ la ré- 
putation du peuple des Corbeaux, ils suivirent sa 
piste, et ne cessèrent de rôder autour d'elle, durant 
sa mardie, qu'après lui avoir dérobé un certain 
nombre de ses meilkurs chevaux et mulets. Ce firt 
sans doute la même bande qui surprit le trappeur 
isolé sur le Popo-Agie , et lui donna généreusement 
une vieille robe de buffle en échange de sa carabine, 
de ses trappes et de son accoutrement. C'est par 
ces anecdotes que nous prendrons, pour le mo- 
ment, congé du pays des Corbeaux et de sa dieva- 
lerie vagabonde. 
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r- Une embuscade indienne. — Retour de Sublette . 

CHAPITRE VIL 

Retraite des PiedS'Noirs. — Le camp de PonteneUe en danger. -^ L« 
capitaine Bonneville et les Pieds-Noits. — Trappeurs Hbres. — 
Leur caractère, leurs habitudes , leur Costume, leur équipement, 
leurs devant.' — Chasseurs de k montagne. «-Leur visite au 
camp. — ^ Amitié et réjouissances. — Un repas fraternel. — ^ Rodo- 
montades , brouille et raccommodement . 

CHAPITRE VIIL 

Plans pour Thiver . — Rivière du Saumon ; *— Abondance du samnioiK 
à Fouest des montagnes. — Nouveaux arrangements. — Caches. *— 
Détachements deCerré. — ^Mouvements dans le camp de Fontenelie . 

— Départ des Pieds-Noirs . — Ce qui leur arrive . — Rivières de h 
inontagne du Vent. — CËil-de-Daim le chasseur delaware et 
Tours $;ris. — Ossements de voyageurs assassinés, ^Visite à la 
ya^ée de Pierre. —Vestiges de la bataille. *^ Indiens Nez-Percéi. 

— Arrivée à la rivière du Saumon . 

CHAPnRE IX. 

Les chevaux mis au vert. — Préparatifs pour hiverner. — Disette. 

— Les Nez-Percés , leur probité , leur piété , leurs habitudes 
pacifiques , leurs cérémonies religieuses. — Conversation du 
capitaine Bomieville avec eu;K. — Leur pasûsipn pour 1^ jeu. 
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CHAPITRE X. : 

\tes Piec|s*-Noir8 dans la péaiiie 4u Ckcval. «^'Excursion a la rechei^ 
che des chasseurs . — Difficultés ei dangers . — Une partie de cartes 
dans le désert. *— La partie interroin^fv-^ejeadu'^Uiix mar- 
teau . » — yisites au camp* — Ghasseurp iroquois. — Indifuf Pp»d- 
prcilles. . . ! . . .; 

CHAPITRE XL 



Troupes rivales des Trappeurs. — Stratégie. — Jeu périlleux. — « 
* ,yaQderburgh et les Pieds-Noirs. — Feu d'un camp a}>|iBdo«lé«'^ 
yn défilé obscur. — Une embuscade indienne. -* ll^lée tmtUe. 
— Conséiiuences funestes. — Fit^-PatrielLet Bri4ger » -'-PrëisailtiffiM 
des l(r^ppeur8.*r*. Rencontre des PiodsrNoirs» «-NovfMu wm- 
^t. — Q^oirf d'un jeune Blexicain ^ d'«nejeiUM Indienne. 



GHAPITaE XU. 

\}h Aamp driver dans le désert. — Mélange de trappeurs , de duu- 
seurs et dlndiens . — • Rareté dtr gibier . — Noureanx arrangements 
au camp. — ^ Détachement envoyé au loin. — Négligence des In- 
diens dans leur ciampement. — Maladie parmi les Indiens. *— Ex- 
cellent caractère des Nex-Percés. -^ Efforts du capitaine comme 
pacificateiir.-^Àrgumeuts des Nez-Pcrcés en faveur de la guerre. 
«—Déprédations des Pieds-Noirs. — Longues soufi)rances desNei- 
Percés.-^L'Éljsée d'un chasseur dans les montagnes. •^Nôureaux 
Tols. — Le capitaine prêche une croisade. — * Effet qu'il produit 
sur ses auditeurs . 



CHAPITRE XH;. 

Histoire de Kosalo, le reniât pied-noir. 



Digitized by VjOOQIC 



CHAPITRE XIV. 

ûli,çi)|rft danA une ^^rgi» de U mimUigoti •— ForUr6M« sâdYagé. ^ 
Mouton des montagnes. — Paix et abondance. — Ls crâ^petir. 
amoureux. — Un mariage mixte. — ha femme d'un trappeur libre. 
—Son équipement . — $a tAîlett#> ^ ta K«â Au dësert . 

CHAPITRE XV. 

La chasse aux chasseurs. — Momens de disette. -^ AeparTorace; — 
Temps d'hiver. — Rivière Godin. — Magnifique scène d'hiver 
dans la grande plaine de Lave ,,aux bords de la rivière du Serpent. 
—Marche pénible dans la neige. — ^Manœuvres d'un cavalier indien 
isole. — Campement sur la rivière du Serpent. — Indiens Ban- 
necks. — Le Cheval, chef indien, — Sa viç placée sous unpharme^ 

' CHAPITRE XVI. 

Infortunes 4e Mathieu et de sa brigade. — Retour aux Cochet de là 
rivière du Saumon. -^ Bataille entre les Nez-Percës et les Pieds- 
Noirs. — Héroïsme d'une lemngie de la triJn^ des Nez-Percës. 

plie prend rang parmi les guerriers . 

CHAPITRE XVII. 

puvertuie des caches. —p^achements de Cerrë et Hodgkiss. — 
Montagne de la rivière dû Saumon. — Snp«^tion d'un trappeur 
indien. — La rivière Godin. — Préparatifs pour le trappage. -* 
Une alarme. — Une interruption . — Une brigade rivale, rr- Phé- 
nomène de la plaine de la rivière du Serpent. — Immenses cke* 
vasses et fissures . — Rivière? çngoufirées . — Paysage grandiose. — 
La chasse aux buffle». 

CHAPITRE XVIII. 

Entrevue avec Hodgkiss. — Infortunes des Nez-Percés. — Projets 
de Kosato le renégat. — Son excursion dans la prairie du Che-. 
val. — Invasion des Pieds-Noirs. -- Jean le Bleu et son bataillpn 
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sacré. -^ Leur gënë|:eux dévouement. — Leur mor(. •— Gonster- 
nation et désespoir du village. —Obsèques solennelles. —Tenta- 
tives de commerce avec les Indiens. -—Monopole de la Compagnie 
de la baie d'Hudson • — Arrangements pour l'automne. —Levée 
d'unçapip. 

GHAPITBE XIX. 

Précautions dans les défilés dangereux . — Mode de défense des trap- 
peurs dans la prairie. — ^Une visite mystérieuse. — ^Arrivée dans la 
vallée de la rivière Verte. — Aventures survenues au détachement . . 
—Le partisan en détresse . — Histoire dé sçs infortunes . 

CHAPITRE XX. 

Rassemblement dans la vallée de la rivière Verte. — Visijtes et ban- 
quets des chefs . — Amples libations des trappeurs . — Bonnes la- 
mes des montagnes. — Beautés indiennes. — Puissance des perles 
fausses et des couvertures écarlates. — Arrivée des approvision- 
nements. — Réjouissances et extravagances. — Loups enragés.— 
L'Indien abandtmné. 

CHAPITRE XXI, 

Projets du capitaine Bonneviile. — * Le grand lac salé. — Expédition 
dans le but de l'explorer* — Préparatifs pour un voyage au fleuve, 
la Longue-Gome. 

CHAPITRE XXIi: 

Le pays des Corbeaux. — > Le paradis des Corbeaux. — Leurs habi- 
toées. -* Hirtoire de Rose te renégat blanc. — Ses combats contre 
les Pied»-Noir8. — Son élévation. — Sa mort. — Arapouish, 
chef corbeau. — Son aigle. — Aventures de Robert Campbell. — 
L'honneur chez les Corbeaux . 

CHAPITRE XXIII. 

» 

Départ de la vallée de la rivière Verte.— Le Popo-Agie.— Son couiip. 
— Fleuves dans lesquels il se jette.— Aspect pittoresque des mame- 



Digitized by VjOOQIC 



BB8 MATifcRBS. 937 

loDs. -« La source du Goudron. «- Terrains Tokafdques dans le 
pays des Corbeaux. -^ La montagne Brûlante. — ^ 8ourcM sulfu- 
reuses. — Feux souterrains, — Bnf<^ de Colter. — La rivière du 
Vent. — La caravane de Campbell. — Fitz>Patrick et ses tr.ip> 
peurs. — Le capitaine Stewart. — Voyageur amateur. —Le capi- 
taine Wyetb. — Son elpédition aux^n^ons de TOuest. ^ Désas- 
tres de la caravane de Campbell. —Réunion de plusieurs bandes. 
— Le passage Dangereux. — ^ Les tourbUloQS, — D^[iart de Fitz* 
Patrick.— Embarquement des pelleteries. — Le capitaine Wyeth et 
sa barque de peaux de buffles. ~r Aventures du capitaine Bonne- 
ville dans les montagnes de la Longue-Corne.— Aventures dans la 
plaine. — Traces dlndiens. — Précautions de voyage, — Dangers 
de la fumée. — Le rendez-vous. 



CHilPITRE XXIV. 

Aventures de la brigade des dix.— La mule de Balaam. — Un temps 
d'arrêt. — Les élans mystérieux. — Une attaque de nuit. — Une 
retraite. — Voyage sous Fimpression d'une alarme.— Une joyeuse 
entreVue. — Aventures de Pautre brigade. — Le faux élan. — Re- 
traite dans une tle. — Une danse guerrière de sauvages. -^ Arrivée 
à la rivière du Vent. 

CHAPITRE ^X\. 

Le capitaine Bonneville part pour la vallée de la rivière Verte. — 11 
remonte le cours du Popo-Agie. — Les buffles. — Les ours blancs 
émerveillés. — La fumée. — Les sources chaudes. — Tentative 
pour traverser les montagnes de la rivière du Vent. — Magnifique 
déclivité.— Gouffres et fissures dans la montagne.-^ Lacs de cris- 
tal. — Ascension d'un pic neigeux. — Vue sublime. — Un pano- 
rama . — I^es Dignes de Pitié ou hommes sauvages de la montagne. 

CHAPITRE XXVI. 

Mou vemen t rétrogade . — Lit d'un torren t . — Paysage des montagnes , 
Cascades. — Vallées â castors. -^ Les castors à l^œuvre. — Leur 
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andtôtectalWk-^ homt maaaàèn d?«Wt*in0 uè «elM^ -^ MmiîèM de 
mii^par le castor .-*^UltM é'Iuifaifoké. m^ Us tmfiièft àéflkléeê. ^ 
Amvé^ »^t «acbM de ia rbièrti V«itc . 



GHÀPliaE XXVH. 

Marthe ^erklâ Hrtére du Vent . - — Voisindge dintf$ééëiix . — Alarme 
ei^ prëcaiitibiîè'«-^tJii canàtpemetît ûniiilë.-^Ap^parîtion d*ufii espîoit 
îlidiën.— fi^n à ïninoit. — Undëfilë des montagnes. -^la valt^ 
de ïa rivière dii Vent. — Vue caravane suivie à la piste. — Camps 
aliandonnës. — Symptômes de Corbeaux.— If anciens camarades 
se retrouvent. — Un trappeur attrap<$. —^ Uàe niche de Cor- 
beaux .«—Espions corbeaux .—Un décampement.— Retraite vers Isi 
vallée de la rivière %r^v' — 9* rflynur»' i» caravane de Fitz- 
Patrick. — Ses aventures chez les Corbeaux. -^ Corbeaux ortho^ 
doxes. 



Flr^ ÙE L\ tABLfe. 



mHliaiRIB »» MALAXE BUlAlt» (NBB VALtAT t«, q|Am.|.K), 
n^e de Plipéro», b* 1. ' T" - /• 
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